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LaFraace veut des porte parole 
dignes d elle

A va iit la {Tiierre, nous étious iriin e  négligence 
luivi'anle dans la  mise en re lief des richessrs 
múrales et m alériflles de notre pays. Xous nons 
i.oníenfions d'iaveiiter, de créer, de produire. 
E t  r ’esl á  peine si nous en parlions au m onde.

N oire iib ilii'o p hie , exatíant la  liberté et la 
vulonfé, etait la  p lu s  belle de toutes. N oire  art 
orifrinal inspirait IV íTort des artistes étrangers. 
Notre littérature. a lla n l de la  vérité la  plus r i -  
goureiise au plus ardeiit lyrism e, était in co m - 
paiable p u r son éclat, sa diversité, sa p rofon - 
deirr hnm aine. C'est en Pranee que naqiiireiit 
les derniéres grandes tbéories et découvertes 
scientiflques par lesqueiles la  m édecine. la c h j- 
ruraie , la ch im ie  furent renouveli'íes et d'oü ré - 
sul a un ma.írnilique essor indiistriel. C'est la 
France qui créa 1 autoniobilism e, ra via tio n , la 
navigation sous-m arine. C ’est choz nous que 
ja illit  Técla ir de la  télégraphie sans til.

E t pourtarrt. nous avons laissé le Boche, plus 
adroit que nous dans les anplications praliques 
et la fructueuse industrialisation des théories. 
non seulem ent s'enrichir de nos découvertes, 
m ais e u  oulre proflter de notre incurie  pour se 
parer des pinm es du paon et se créer uue gloire 
scieiititique á laquelle son ingéniosdé piirem ent 
m ócanique et ses bonnes méthodes de travail 
ne lu i donnent aucun droit.

U n e  m aison de com m erce qui agirait avec 
cette insouciance ne tarderait pas á perdre 
puissance et prestige.

Le résultat de cette incu rie  fut que. aux p re - 
iniers jours  de la  guerre. la p lupart des pays, 
dp¡)iiis luiigto.raps circón-venus p a r 1 ’insidiei.tse 
propaganda allem ande, crurenl inévilable la 
-défaite de la France  qu’on ne eessait de leur 
représenter comme. amorate, désorgani-sée et 
sans ressort.

A  ce m ouieut, on daigna ne plus sourire des 
elíorts ópars qui avaient éíé poursuivis gk  et Ik, 
■d'une m aniere si inéritoire, pour ia défeiiac du 
■prestige frangais, et l'o n  reconnut —  u n  peu 
tardi —  les méi’ails d ’une telle iiidiíTérence.

Notre m inistére des AiTaíres étrangéres, j iis - 
-qu'alors superbem ent indillérent, se résíigna á 
im provisar une apparence de quelque chuse. 
M a i',  selon ses pires traditions, il eut Ta m o u r- 
proprc de le faire p a r ses propres m oyens, sans 
prendre conseil des groupem ents et des person- 
jialitcs qni ont, depuis longtem ps, riuibitiide 
de cette propagande frangaise. I i  s’y  eruploya 
de son m ieux, m ais avec rincom pétence et ia 
maJadresse de eeux qui. n ’élant pas les croyanís 
d 'u ne  ceuvre, s’-v essaveiit au petit bouheuc. sans 
a vo ir le seníiriieut liet de ce q u ’il faut fenter 
n i une juste appréciation des serviees que cha­
c u n  peut rendre. P ris  d'un beau zéíe. d'autres 
ininistéres voulureiit aussi se m óier de p rop a - 
gaiidc. Ils  le ñ rcn t avec une ógale inexpérieoee 
et une bien plus choquante désiavolture.

N aturellem ent, ils fure n t victim es d'une -foule 
d'indésirables. Ce ne sont pas gens autorisés 
qui vont o lír ir  leurs serviees et perdent le u r 
tem ps á, roder dans les cabiiiets m inisíériels 
et les couloirs des Cham bres! .-Vu contraire, 
avoc quelle ingénieuse éloquence les hom m es 
wl'rtiques dépossédés de leur siége p a rlcm ca - 
aire. es écrivains sans jo u rn a l et sans éditeur, 

Jes eonférenciers sans tribune n i tournées pen­
dant la guerre, se donnent com m e des propa- 
gandistes autorisée!

E t vo ilá  eom m euf certains pays d 'Eu ro p e  et 
d’A m é riq u e  eurent, depuis le début de la guerre, 
la  visite de voyageurs qui —  c ’est le cas de le 
¿ iré  —  n'en avaient ja m a is  lant vu. Nous 
ii'cxagérons ñas en affirm ant que tous et toutes 
riétaient peut-étre pas trés représentatifs de'ce 
q u ’il V a en Fran ce  de m eilleur et de plus écla- 
lant. Lorsqite, plus tard. le dram e íln i, la  France 
connaitra  la  pifturesque collection de ceux nul 
passérent l'eau ou tes írontiéres pour aties er 
ses vertus et son génie, peut-étre rira -t -e lle  de 
son bon rire. M u i» nou» sommes toujours en 
pleine tourm ente. E t je  ne oense pas que, si 
elle savait. ello puiwáe ít re  {iere et rassurée.

N ’oéí-il pas tem ps d'en flu ir avee ces coü- 
tcuses et iiuisibles bouffonneries? L'offlce des 
.Vííaires étrangéree, niicus. inspiré au jou rd ’hui. 
nous afflrrae-úcm , iie v a -t -j l  pas se décider á 
faire appel au concours des hom m es et des 
groupem ents qui. depuis lüiigtem ps. de leur 
■•rupre initiative, se con&acreút á eette ceuvre 
¿c-prapagande, qui ont qualité pour la p o u r- 
siiivre, par exem ple : V A U ia n ce F ra n g a ise , 
la  S o r ié tá  d es  G e n s  d e  L e ttr es ,  etc?...

V o ilá  un o h aíigcnie j^  trop nécessaire pour 
que, il m e semble, nous ayons longtem ps á l’a t- 
iendre. Puissent les responsables se d ire  que, 
4  cet égard aussi, i l  y  aura des comptes á .re u - 
d r e l^ n u s  eu exigerons.

Ce que Von dit
En attendant...

V eü é  deux atmces consccutivcs que n os chasscurs 
de France n'ont pu tirer un coup de fusil —  sauf 
contre c c  gras gibicr, nou comesitblc, qui s'appcUc 
le  B och e  —  ct il ri’ est pas du tout impossible qu'il y  
en ait une iroisitm e. L es chasseurs se cónsolenl en 
disaní :  »  Q uelles compagnies dé ierdreaux nous 
allons trottver aprés la g u erre! n E t certains ajou- 
teiit : «  Par-dcssus le marché, elles nous partiront 
dans les jam bes! »  '

II y  aura peut-étre plus de gibier, encore que cela 
ne soit pas absoiument certain :  car le  nom bre des 
oiseaux de proie s'est scnsibicmcHt ' accru, et ccs 
sales bétcs ne s e  nourrissent pas de l’air du temps. 
Mais c'est une erreur de croire, paraít-il, que le  g i­
bier á pltimcs sera moins farouehe  —  sauf, chose 
au prem ier abord paradoxale, le moins approchable 
de tous, le  g ibier d’eau.

C’ est du moins c e  qui resulte de curieuses obser- 
vations publié'cs par M . Louis T ern icr dans le Biille- 
tin de ia Société Nationale d'AccIimataiion. M em e  
dans les régtons les plus éioignées du front. oü l’on 
n’a  pas entendu un coup de fusil depuis deux ans 
et plus, les pcrdreaux ne veulent pas croire que ¡a 
paix est faite en  ce qui ¡es ccuiccrnc. les pcrdreaux  
continuetit c se levar á des distances invraiscmbla- 
bles, com m e par le  passé. A u  contrah-c. ¡es canards 
sauvagcs -et les sarccllcs. dit -V/. Tcrm or, s e  laissctit 
marcher sur les paites, oit les tuerait avec -im b&ton. 
ILs nc sont pas plus mcfiants que les canards dotties- 
tigucs, et, quand on fait le  geste de s'appracher povr  
les saisir, ils se contcntettt de s'éioigner im peu en 
se -dandinaut. sans essayer de s ’cnvolcr. J l n’y  a pas 
jusqu’aux bccassines gui nc setnblení a v o h  perdu 
la peur de cct ennemi Jadis feroce  qui s ’appcüc 
l'homme.

L'cxplication que donne M . Tcrnier de cc contraste 
est bien simple, inais Je ne sais si elle est exacic. Ce 
serait que l atavisine a plus ¿'iiiflueiice sur les cs- 
péccs ./cdcnlaircs que sur les oiseaux migraíciirs. 
C cu x-ci passent les mois de printemps et d é le  dans 
les contrécs polaires oü l'homme est rare. oü ils 
ne sont jamais chassés par lui : ct le danger qu’ il 
leur fa it courir est par conséquent hk accident dans 
leur vie. A u  contraire, les espcces scdcntaircs, vi­
vant á nos cótés, apprcnncnt que nons som m es mé- 
chaiits.

-Mais pourtant, est-ce  que les longs mois de fcr-  
¡iieturc de la chasse n'équiveleni pas, pettr elles. aux 
mois de iranquillité polaire des oiseaux d 'eauf D éci-  
dénnmt le m ystére n est pas tout á fa it áclairci. C'est 
de qucá d'aülcurs les chasscurs n'atironí cure, ils 
vont sevletiienl s’applauáir de savoir qu'ils pourront 
tirer le  canard á bonne disiancc, -et ga les changera!

F ierre  H ille .

C'est l'avocat bien connu, M ' Albert Monte!, mo- 
bilisé sur place avec !e grade de capitaine, qui, au 
deuxiéme conseil de guerre, remplit les fouctions de 
commi.ssaire du gouveraeiMent.

O r, le juge militaire semble avoir oublié Ies pra- 
tiques £ a  général si chéres aux avocats ; il refuse 
obstinément de se perdre dans le maquis de la pro- 
cédure. ! 1  s'oppose de toute son autorité aux contre- 
enquétes, aux contre-examens et autres lenteurs. A  
un pauvre diable de .soidat qui se prévalait peut- 
étre un peu trop de troubles nervcux et réclamait 
une nouvelle expertise médicale, il oífrait, I'autre 
jour, cette transaction : huit jours de prison seule­
ment; mais, en échange, un procés rapidement niené.

Cette faqon de «  n'y pas aller par quatre che- 
niins »  niéiiage le temps, le persounel et les deniers 
de l’Etat, mais n'a pas rendu M* Montel trés popu- 
aire parmi les préveniis.

Ils l'appellent le capiston B¿chard.
* * *

C'est á Roubaix. Une Fiaagaise, depuis .quelques 
semaines, y avait, sans faste, m u s  ccrétuonie, rou- 
vert son saltm pour y  recevoir., chaqué jetidi, des 
amies et y  prévoir avec elks le.? jours béais qui 
verroiit le retour de nos soldats dans ía triste ville 
occupéc.

Le  kronpriiu, passant dans la région, apprij l'éxis- 
tence de Mme X ... et eonnut que son salón —  au 
temps de la paix l'uii des plus mondaiws de Roubaix 
—  était le eadre de charmantes, qnoiqae méJancoli- 
ques, réunions hebdomadaires. Saus perdre un ins­
tant, k  prince impudent adressa un billet á la dame 
du lieu. I i  s'efforqa d'y étre supérieurement correcr, 
mais, en termes trop aisés á couipcendre, .fit con- 
iiaitre son désir d'étre accueilli, le jeudi suivant, avec 
quelques amis.

Les dames qui fréquentaienl le salón lui feraient 
certainement le plaisir d'y étre presentes. E t il comp- 
tait bren vok des fleurs, beaucoup de fleurs.

La  mort dans Táme, Mme X ... prit connaissance ■ 
de ce vceu. qui était un ordre. A n  jour dit, il y  avait 
des fleurs. Ses amies étaient lá. Le kronprinz vint 
avec douze officiers qui firent mille gráces en offrant 
le tlié. Aprés deux heures de grimaces courtoises, les 
Boches partaient.

Ils n'avaient pas dépassé le perron que le setvice 
á thé —  une admirable piéce -de Chine —  était brisé 
en morceaux sar le marbre de la cheminée. Le kroa- 
prinz n’y boira plus.

* * *
Le senateur e.spagnol Rafael M . de Labra, membre j 

dxi tribunal de La Haye, est probablement k  plus ' 
qualifié et le plus actif des écrivains araérieanistes 
espagnols. Depuis la perte des colonies antillaíses, il 
est, á Madrid, une sorte de représentant officiéux des-c 
Espagnols de lá-bas, devenus citoyens des Etats-=*■' 
Unis. La Havane, capitale de la «  Rqpublique d 
Cuba )i, tient á reeonnaítre oes serviees d’une longue 
et remarquable carriére: elle a débaptisé la rue del ) 
Aguila  pour lui donner le nom de Labra; rém iiicnt’ 
sénateur, qui a tous les conrages, ne sera pas cf- 
frayé de succéder á n nn aigle >i sur les plaques mu­
nicipales de La  Havane.

* * «
Le prix du .papier —  la vie chére pour la presse 1 

■—  n'inquiéte pas seulement les journalistes des pays 
belligérants. Des réunions ont été tenues la seniainc- 
derniére á Madrid entre les représentants des grou­
pes de presse, M M . -Sacristán, Luca de Tena et le 
marqui.s de \'aldeiglesias et des déTégués de l'indus-- 
trie papetiére.

Les conversafions, aniniée.s et plusieurs fois re- 
prises, n'ont pas encore abiniti á une conclusión sa- 
tisfaisante pour les deux parties. L s  comité central 
de la presse espagndk tient á faire connaitre que, 
malgré ces difficultés, i l  n'a pas renoncéá l'espoir rk 
trouver la formule de conciliation. O jala! dit-on de 
I'autre cóté des Pyrénées.

♦ * *
\'ouIez-vous un bon moyen d'imposer silence a 

quelque iiisupiwrtable bavard qui, nc sachant ni se 
taire ni se méfier, s'obstine á juger Ies opérations mi­
litaires?

Simplement. aimablement, demandez-lui :
—  Soyez done as.sez complaisant pour m'-indiqucr 

l'exacte différence qu'il y  a entre la stratégie ct la 
tactique?...

Ecoutez les définitions qu'on ne manquera pas de 
vous donner doctoraleineiit... et purs —  avec un souv 
rire —  ofírez á votre interlocuteur la copie des a r - 
ticles que Xarousse consacre á ces deux mots !— 
Quatre-vingt-dix-neuí fois sur cent, votre bavard 
se souviendra sur-le-diamp d'un rendez-vous pressé, 
urgent...

Essayez!... ^

O n  pouvait .supposer que, malgré ses nombreux 
soucis intérieurs, et peut-étre atisai á cause méme*de, 
ces soucis, la Chine se préoccupait de se donner une] 
armée mieux organisée que ses antiques «  banniércs a 
et ses «  camps verfs ¡> d'autrefois. On était loin de; 
prendre au sérieux, pourtant, certain projet de Ser­
vice obligatoire dont Í1 avait été parlé en souriant' 
daiis-les milieux diplomatiques et sinologiques.

E h  bien ! il faut renoneer á l’ironie. Si la conscrip­
tion pour tous n'est pas une affaire encore absolu- 
ment décidée, un tout récent télégramme —  11 est 
d'hier soir —  nous ap|)orie la nouvelle que le service 
obligatoire pour les Cbinois serait adopté.

Ce systéme de constituer dee armées ayant pout| 
conséquenee de groi^>er sous les drapeaux environ k  
dixiéme de la population —  et la République-Erapire - 
compte 500  millions d’iabitants —  on voit d'ici leí 
troupes dont pourrait disposer un grand <áief jaime« 4  
s'il réussissait jamais á les srm er et á Jes pourvoir de 
munitions.

* * *
L a  scéne se pasae daus un grand restaurant de 

Paris. U n  monsieur se léve de table, va prendre ?0B 
pardessus et se d i ^ s e  á le mettre : ¡ 1  n 'y  réussi^ 
guére et fait de vaius efforts ^ u r  faire rentrer d a ^  
le devoir une manche recalcitrante. Aucun gargo^ 
ne se trouve lá pour l'aider.

U n  dineur voisin voit son embarras et vient á so3 
secours, en lui disant avec un légw acccnt étranger :

—  II y a un proverbe espagnol gui dit que, dans 1* 
lutte entre Thomme et son pardessus, il íaut toujoui*.; 
prendre parti pour Thomme.

Ce proverbe espagnol doit étre ancien ; il ne pr*' 
che pas la neutralité.

Le  V e ille o íi .

Ayuntamiento de Madrid



Mardi II ianvier 1916 EXCELSIORL’offensive russe
en Bukovine

L'offensive du général Ivanof se poursuit dans 
des conditions qui autorisent les meilleures espé­
rances. A u  cours des combats Hvrés le 7 janvier, 
20 ofllciers et 1.175 soldats out été faits prison- 
niers sur les hauteurs qui dominenl Czernowitz au 
nord-est : ces chiífras indiquent, á n’en pas dou- 
ler. la prise d’importantes positions dont les dé- 
fenseurs n’ont pu s’enfuir.

D’aprés une déipéche de Bucarest regue par le 
Timr.1, les villages de Toporutz el de Karancze se- 
raicnt aux makis des Russes : la seeonde Ilgne des 
positions ennemies aurait done été rompue á son 
tour el le village de Sadagora serait menacé ¡ c’est 
autour de ce village, oü se croisent trois routes, 
3 ue sans doute les -Autrichiens opposoront leur 
a-niiére résistance.

Quand cette résistance aura élé brisée, la place 
de Czernowitz ne pourra teñir longterops; déjá, au 
diré de prisonniers, on aurait commencé l'évacua- 
tion. I! faut toujours se méller du témoignage des 
prisonniers; cependant, on no peut douter que 
Czernowitz ne succombe si les Russes ne sont pas 
arrétés en leurs progrés. O r. toutes les contre-at- 
t.iqiies des Autrichiens ont échoué ; le inaréchal 
Mackensen lui-méme, qui conduisait l’été dernier 
la grande offensive en ces parages, ne réussil plus 
á conteoir un adversaire qui a gardé intact son 
courage et posséde aujourd hui les moyens maté­
rieis.

C’i'»t lá de tous les Indices le plus favorable.
J. V.

L es q u e s tio n s  índ íscréÉ es 
de  M. L íe b k n e c h t

Ge n é v e . —  Les D em iéres  N ouvelles de M unich  
«inoiicenl que le Reichstag, dans sa séance de 
mardi, diecutera les questions des vivres, de la 
censure, de l’état de siége, des agences télégra­
phiques.

On reviendra aussi sur la question de la p o li- 
timie extérk'ure.

Iva réponse de l’Allemagne concernanl raffaire 
du Uarálong sera connue avant m ardi et donnera 
lieu á un débat au Reichetag.

L.u ’.íanse. —  D'aprés la D eu tsch e Tages Z e i -  
t ’in'i. M. Líebknecht posera quelques bréves ques- 
tii)!!'. dés la séance de mardi. Le gouvernement 
déf.-iid la publicatlon de ces questions parce que 
Líebknecht se sert de ce moyen pour taire con- 
naltre au public les nouvelles interdites par la 
censure.

E m e u te s  á  E s s e n
La Ha v e . —  La  B elgische Dagbiad  écrit : 
o Berlín, une émeutc a eu lieu. Los AUemands 

n'en parlont pas, mais les voyageurs qui en furent 
témoins nous rapportent que la forcé armée a dü 
inlononir ot qu’H v  a eu de nombreux m orís et 
blessés.

' II y  a plus encore. I! y  a quedques jours, et 
ce_ fait e.st moins connu, une émeute violente a 
oc.afé á Essen, dans la ville  des munitions, dans 
la ville do Krupp. Les femmes sui'tout se m ontré- 
cent trés excitées. »

Des voyageurs revenus d’Allemagne ajoutent 
tes détails suivants :

-A Essen, une foule énorme s’est portée devant 
la maison du bourgmeslre, oü la manifestation 
Pcit Un caractére si violent que plusieurs fené- 
ires furent brisées. Des ómeutes analogues se se- 
raient également produites á Dresde.

Incendie aux usines Krupp
-Am st e r d a m . —  La  G azette de F ra n cfort  annonce 

<ju un incendie a éclaté samedi soir dana un hangar 
Mntenant les modéles de l’usine Krupp, á Essen 
L  incendie a gagné un bátíment voisin ou se tro u - 
vaient Fatelier des roues. Les deux bátiments ont 
me détruits complétement.

• • iLa crise de l ’aviation
Le sous-secrétaire d’E ta t á l’.Aéronautique doit 

d© 1 demain par la commission de l’armée
m-JJ- Nous avons annoncé que la com -
di<¿, sénatoriale se réunirait le méme jo u r pour
^ u t e r  les explications qui lui ont été íournies 
P J! les ministres á sa derniére séanee.

p a rt ,‘qüon proposera au - 
cuurír. i  '^hsinbre de fíxer á vendredi la dis- 

interpellations de MM. Paul Laffonl el 
On ^P*9uelles doit répondre .M. René Besnard. 

llon maintenant. á certains députés, rinten-
deman I a® cours de celte díscussion une

‘“ ande de comité secret.

jBs  a d v e r s a i r e s  e n  B u k o v i n e

LE M AR EC H AL  
M A C K E N S E N
chef de l'armée 

austro -  allemande

LE G EN ERAL  
IV A N O F F

commandant des forces 
jusses

L e s  n r é s i d e n t s  d ’a u i o u r d ’ l i u i

(pnot. Hftim auaiMi.)
M. L A T A P P T  M. DE M A C K A Ü

quairitme doyen d’áge doyen d'áge
du Sénat de la Chambre

qu i prúsideront les séances de r en trée  du L u x em -  
bourg e t  du Palais-Bourbon.

L’iDgénieur Laubeuf Le député Líebknecht

oraots jounus.)
L’inveitíeur du submersi- Le leader socialiste va po­

blé vieití d’etre rappelé ser quelques questions em-
a l activité. barrassantes au Reichstag.

) e  l 'a u t e l  a u  t r i b u n a

On parle beaucoup, á L ondres, du  procés  
á iv o rce  que M” - Graham W h ile  v ien t d'in>er

em
que M““  Graham W h ite  v ien t d 'in 'en ter  

á son m ari, le  fa m eu x  avia teu r anglais.
' (Pboto prtje le Jout du mariage.)

Les Alliés évacuent Gailipoli 
et se renforcent á Salonique

Les préparatifs de l'évacuation de Gailipoli 
avaient été tenus secrets; sans doute, la eertitude 
que 1  opération a été acoomplie sans pertes d’hom­
mes ni de matériel compensera, pour l’opínion le 
désagrément de cette surprise. E n  fail, c est la‘ ' t -  
quidation ílnale d’une entreprise qui avait été mal 
engagée. et dont nous pouvons maintenant énumé- 
rer les orreurs, puis que l’Entente est, enñn, en- 
irée dans une voie meilleure.

-Vnglais et Frangais, nous sommes allés aux D a r - 
(tanelles sans exactement savoir ni ce que nous 
voulions ni de quels moyens de résistance dispo- 
saient nos adversaires. Ce qui eút été une prome­
nade en yachi dans l’automne de 1914 était déiá, 
au printemps de 1915, une partie que la marine ne 
pouvait plus jouer seule; car nos hésitations 
avaient laissé aux Tures le temps, d ’abord de se 
ranger aux cótés des Allemands, ensuite de fo rti- 
her les Ik-troits. donóles citadelles tombalent en 
ruines. .Alors, nos troupes de terre sont venues; 
elles ont déployé la plus admirable énergie, ont 
retenii en face d’elles des forces ennemies considé­
rables, ont inflige el subi elles-mémes des pertes 
oru&Iles. -Mais elles n’avangaient pas-

Dés ie mois d'aoút, aprés l’échec du progrés an­
glais que paraissait promettre l’occupalion de 
buvla, la valeur m ilitaire de nos positions aux 
Dardanelles était réduite presque á rien; il était 
certam que nous ne foreerions pas de ce cóté la 
route de Consiantinople. E n  plusieurs échelóns, 
des troupes íranco-anglaises ont dorvo été rembar- 
quées, mais non pour quitter le théátre oriental 
du conflit. Ce mouvement vient de s’aohever. C’est 
sur Salonique que s'appuient aujourd’hui, de con- 
cert. 1 action dipiomatique et l'action m ilitaire do 
t Entente; cette cohésion est une précieuse nou- 
veauté.

Le D aü y Chronicle  qualiñe justement les opé- 
rations aux Dardanelles d’ » épisode romanosque 
rem pli de scénes d'un courage épique >>. Regrettons 
amérement que tant de bravoure et tant de vies, 
helas! aient été dépensées au service d'une c h i- 
inére. Mais, aujourd'hui. la situation est clairement 
deflnie ; Salonique demeure dans les Balkans 
notre seule ba.se de eoncentration —  el u llérieure- 
ment d’olTensive, en liaison avec l'armée serbe 
reconstituée —  et peut-étre avee d'autres encore. 
La -Méditerranée se refuse aux vaisseaux ennemis 
et á tous leurs correspondants derriére un barrage 
entre ITlalie du Sud el TAlbanie {permettant le 
ravitaillement du Monténégro et de fa Serbie occi­
dentale) et d'autres dispositifs autour des cótes de 
l'.Vrchipel. Avant de gémir sur révacuation de Gal- 
lipoli, voyons renseinble de l’échiquier remanid, 
les piéces principales nous restent —  avec un peu 
plus d'experience dans I’art de nous en servir.

Louis Bacqué.

Va-í-on procíamer en Gréce 
la fol martiale ?

A t h é n e s . —  On discute beaucoup autour de la 
proclamation imminente de la loi martiale.

Des ainis do rEntente prétendent qu’elle m et- 
trait fin á la propagande contre les .Alliés; mais, 
pour qui connalt rinsolence de la prcqiagande al­
lemande á Alheñes el les moyens dont elle dis­
pose, il semble bien quo ce soil lá une illusion.

To u t au contraire, la loi martiale inarquerait 
un pas de plus du gouvernement de M. Gounaris 
dans la voie de Tarbitraire et des violations de la 
Constitution. -

AUTOUR DE SALONIQÜL

A t h é n e s . —  D ’aprés des télégrammes de Salo» 
ñique á la N ea Helias, les Buigares auraient in ­
cendié plusieurs villages et massacré des h abi- 
tants sur divers points de la Serbie q ü ils  occu­
pent. .A Ovtché-Polié, 2,000 soldats seriies, cer- 
nés, auraient été massaerés sur i’ordre des offi­
ciers buigares. Ceux-ci ne cessent de répéler á
leurs troupes que la campagne se terminera á
Salonique par la réatisation compléle des aspira- 
lions buigares on .Macédoine.

On sígnale des concentrations importantes de
troupes huleares á Xanthi, station irnportante du 
chemin de fer d it de «  Jonction Salonique-Cons- 
fantinople » .

Les aviateurs ennemis continuent leurs dé- 
inonstrations contre Salonique. Une des bombes, 
lancée hier par les aéroplanes aUemands, esl tom - 
bée prés do la cáseme des félégraphistes grecs, 
endommageant des maisons voisines.

Cependant, les .Alliés continuent á s’organiser.
Des correspondants étrangers qui revíennent du 

front rapportent une excellente impression.
Le. front, affirment-ils, est infranchissahle; il
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oommeoce á Topsin, remonte le long de la ligne 
du Vardar jusqu’íi Karassouli, oü il fait un angle 
pour redescendre bn demi-cercle vers Salonique.

La confiance du roi F ierre
A t h é x e s . —  Le ministre de SeriDle, revenu hier 

de Salonique, déciare que le roi de Serbie esl 
plein du confiance en ce qui coneerne i'avenir do 
son pays; il attend avec impatience le moment de 
se mettre á la léte de ses armées pour défendre sa 
patrie.

Le  roi Pierre 
riest que dans
l’Eubée faire une cure á .Edipsos.

ne guille  pas encore Salonique; ce 
quelques jours qu'il partlra pour 

ne cure á .Edipsos.

L’Allemagne commence á souflrir
da la  f a l m

O n  mande d’Amsterdam. 5 courant, á la M om ing  
P ost :

«  Des personnes arrivées en Hollande d’un 
voyage á travers TAllemagne rapporleiU que la si­
tuation économique de ee pays commence á étre 
grave.

- Partout, disent-elles, la popuJation esl dé - 
primée ot .souhailo ardemment la paix. Dans p lu ­
sieurs régions régne une faraine véritable; les 
gens á leur aisu, suuls, peuvent se procurer de la 
iiourritiire en quantité sufllsante; la trés grande 
majorité de? \  lemands, cia«se moyenne ut a rli- 
sans, ne maiigeiif pas á leur faim. Le íameux pain 
de guerre est á peine mangeabl'-; dans plusieurs 
villes de la région rhénane. on fail la soujve avao 
des hareng.s el des épiucliures de pommes de terre. 
Les soldáis, dan? les garnisons, souffrent uu peu 
moins que le reste d é la  population, mais les pri~ 
soiuuurs rio guerre souffrent beaucoup.

" Des énieutes ont éclaté á Berlín, Colome, 
Dre.sde. Oheimiilz. Broslau, Munsler, .Aix-Ia-Cha- 
pelle, Duisburg et'Essen; dans cette derniére ville, 
une grande foule a manifesté devant la maison du 
bourgmesUe, dont elle a brisó les vitres-

■> Dans l'opinion des voyageurs susdits, il vien­
dra súrenient un moment oü Ies populations obli- 
geront le gouvernement allemand á demander la 
paix. >1

Elle aurait encore des pom m es de terre
La H aye. —  La  G azette de l'Allem agne du Nord 

anuonce que Tinventaire des approv.isionnements 
de pommes de terre diez los particuliers a donné, 
pour Beriin. le chiffre de 3C2.000 quintaux et fait 
observer que ce chiffre riest pas négligeable.

Le bétail lu i-m é m e est á  la portion congrue
B ale . —  D'aprés un télégramme de Tagenoe 

WollT, le gouvernement allemand vient de pres- 
crire la déclaration obligatoire des approvisioone- 
ments de glands et de marrons d’Inde comme pou­
vant étre employés pour i'alimentation du bétail.

L e s  s o c í  lis te s  a llem a n d s 
so n t  d iv isés 

sur la question des crédits de la guerre

A m .ster d .am. —  Selon une déipéche de Berlín, ia 
oommission du parti socialiste allemand, qui va 
teñir une réunion avec le Bureau central de Ber­
lín , a adopté l’ordre du jo u r suivant par 2 8  voix 
contre 1 1  :

II Le consentemeiil des crédits de guerre adoptes 
au Reiuhstag le 2 1  décembre était justiflé comme 
la conséquence de la poursuite correefe de la p o - 
litiquc adoplée le i  anül 191Í, laquelle, d'ailleup.s, 
a toujours sa raison d'étre. >>

» La  tentative d'eotraver notre politique, faite 
par vingt membre.s qui, en dépit de Tordre du 
jour, ont rufuaé de vnter les crédits de guerre, 
doit étre trés fortemenl blámée e l la conduite du 
député Haaae mérite un jugemeut particuliére- 
ment sévére.

’> L a  commission a déclaré aussi que le V o r- 
tüücrfs ria  pas rem pli son devoir en tant qu’organe 
du parti, parce qu'il a encouragé les tentatives c i -  
dcssus qui ne peuvent gue conduire á la désorga- 
nisation du parti ct ainsi ce Journal s'aliéne le 
droit d'étre considéfé comme organe du parti. «

L E S  A L L E M A N D S  F ü S I L L E N T  
le s  a ffa m é s  d e  M íta u

.\ M S T E !iD A M . —  L ©  Telegraaf apprend de Pétro­
grad que la population de MMau s'csl révoltée par 
suite du manque de vivres. Les Allemands ont f u - 
sillé plusieurs habitante.

IILIXIR OOMBIER^ otucmse uotítut) (Ssamur}
Á P A R IS i Rue S t-A u g u s tin P h ” 2 2

L A  S IT U A T IO N  M IU T A IR E

L e s  d é c e p t i o n s  
des Aliemands en Champagne

Les Allem audfi n ’ont ja m a is  p u  se consolor 
de ia  grave défaite q u ’ils ont subie enx CSiam pa- 
gne Je 25 septem bre iyi"5. Cette défaite n 'a  pas 
été dócisive, et d'ailleurs on peut se dem ander 
quelie opératicHi serait décisive en une guerre 
qui m et en je u  les forces de s ix  grandes n a - 
tiuns s u r  une étendue <te plusieurs m illie rs  de 
kilom étres. M ais les ligues allemandeíj, qui 
passaient pour inviolables, ont été brisées; le 
nom bre des prisonniers, les pertes en hom m es 
et en m atériel ont m ontré á Tu n ive rs  que cette 
artilleríe  puissante et cette infanterie tant 
vantée « e  pouvaient résisber á Té la n  victorieux 
des soldats de Fra n ce . D epuis ce jo u r m é m o - 
rable, nos ennem is ont cherché le u r revanche 
avec Tobstinatioíi et le m épris de la  vie  h u - 
m a in e  qu i les caractérisent; ils ne To n t jam a is  
obtenue. A p ré s la  prise de Touvrage de la  C o u r- 
tine, qui consolidait dé linitivem co t notre nou­
velle ligne, le 24 octobre, des attaques furieuses 
ont été dirigées contre cet ouvrage et les posi­
tions qu i le dom inen! au nord, vers Ta h u re , et, 
á Test, vers M aisons-de-C ham pagiie , en m cm e 
tem ps que dus diversions étaient essayées dans 
la  région de Reim s. A p ré s d e ux  semaines de 
bom bardem ents et d'assauts, Te n n e m i ne p a r- 
ve na it á prendre pied que s u r le somnaet de la 
•butte de 'i'ahure e en quelques tranchées a va n - 
cées de la  cote 199, au nord des trois oontreforts 
appelés la  M aiu-de-M ussiges. O r, Tupération 
avait été engagée avee des effectifs aussi im ­
portant? par rapport au fron t attaqué que ceux 
qui avaient rem porté la  victoire du 25 septem ­
bre et avait eoüté des sacríflces non m oins 
considérables.

Depuis le m ilie u  de novem bre ju s q u 'á  la fin 
de decembre. une accalm ie était survenue que 
rendait san.? doute nécessaire la fatigue de Te n ­
nem i. D u  27 décem bre au 4 ja n v ie r. de n o u - 
velles attaques étaient lancees, cette fois k  
Touest de Ta h u re , vers la  cote lOd et la  route de 
S o m m e -P y , sans aucun succés. E n fin . u n  borri- 
bardem ent d ’une extréme violence faisait pre­
s a ^ '  Toffensive étendue qui vient de se pro­
d u ire  et qui a été repoussée.

E lle  était dirigée contre le point oü les lignes 
allem andes avaient le m ie u x  résisté á notre 
assaut. depuis Touvrage de ia  C ourfine  ju squ 'á  
la  M ain-de-M asáiges. Les attaques sont venues 
á la fois de Touest, par la  butfc de Ta h u re , du 
nord  par R ipont, de Test par M a iso n s-d e -C h a m - 
pague et la  cote 199. Partout elles ont etc arré- 
lées par notre tir. á TexcepUon de deux points 
de notre pre m ié re  ligne, dans la  région de M a i- 
«o n s -d e -C lia m p a g n e ; m ais une contre-attaque 
im m édiate a retiré á Te n n e m i ce petit avantage. 
J l  v a  sans doute redoubler d'efforts; loin de re - 
douter son acharnem ent. nous le souhaiterions 
plutót, car ces offeiisives sont trés coüteuses
q u a n d  elles ne réussissent pas d u  p re m ie r coup 
ou n'obtieim ent q u ’u n  résultat iocom plet. U n

oü  le besoin s’en fa it sentir.
Jean 'Villars.

C O M M U N IQ U É  M O N T É N É G R IN

Le  ecmsulat général de Monténégro nous traos- 
met le communiqué offieiel suivant, refu le 1 0  jan­
vier 1916 (m atin) ;

Le  7 janvier, sur le front nord, violent oombat 
d’artiUerie.

S u r le front est, prés do Le'penafz, nos troupej 
ont pris Toffensive. La  lutte fut extrémement vive., 
les Autrichiens résistant avec uu tel acharnemesft 
que diverses positions furent plusieurs fois prises 
e l reperdues, anais, fiiialeraent, nous sommes resté» 
maitres du terrain.

Nos pertes sont sensibles, celles de Tennemi coa- 
sidérables.

Dans la direction de Rozai-Berana, vives alta, 
ques de Tennemi, combats achamés.

GrSce á sa supériorité numérique, Teanemi a 
réussi á  occuper entiérement To u ria k  ; nous n o »  I 
sommes rephés sur nos positions, á gauche de la 
Lesnitza.

Dans la direction dTpek-Rugovo, Ies Autririiíenj 
ont déclanché de violentes altaques, mais nous les 
avons partout repoussés.

Contre notre front du Lovcen, Tennemi s'e't H- 
vré á un furieux bombardement auquel prirent | 
•part tous les forte et toutes les batteries mobiles 
des Bouches de Catlaro, ain.si que des eroiseun^ 
mais il ne lenta aucune attaque d ’iníanterie.

Le communiqué britannique
La n u it d erniére, qu elqu e a c liv ité  au sud d'Ar- 

m en tiéres. L ’ennem i a en tretenu  une v iv e  fusil-1 
lade e t  un v io len t feu  de m itraiUeuses e t  d’artille-\ 
fie. A ujourd'hui. artilleríe  un p eu  plus active qus\ 
de couh tm e en  fa ce  de HuUuch. n

N otre bom bardem ent au sud de F re li^ h iey i  t 
occasionné  « n  s é r ie v x  incendie dans les lignes en- 
nem ics. A ríiííe ric  active de pa rt et d’au tre  aux en^ \ 
viron s d’Ypres.

L’4véque de Namur refute 
le “ Livre blanc “ allemand i

L e  H.a v r e . —  Le  bureau documentairc belg* 
communiqué la note suivanle :

Mgr Heylcn, évéque de Namur, passant ea 
Suisse pour se rendre á Rome, a oonflrmé qu'ai 
mois de novembre dernier il a adressé au gnu- 
verneor général von Bissing, ainsi qu’á tous leí 
ministres étrangers ou consuls généraux résidant 
en Belgique, au Vatican et á tout l’épiseopat belge, 
une longue réponse au dernier «  L iv re  blani’ • 
allemand par laquelle il réfute, d’une maníérs 
péremptoire, toufes les accusations portées par 
le gouvernement im périal contre les populations 
civiles et le clergé belges.

Ces arcusations riavaient d'autro but —  chacus 
le sait depuis longtemps —  que d’eicuser, en les 
renrésentant comme ayant été rendues nóces- 
saires par l'attitude des civils, les cruautés sans 
nom e l les barbaries inconcevables commlses dans 
son diocése par les troupes allemandes, d’aprés 
des ordres précis, durant la secoude quinzain# 
d ’aoút 1914.

Plus récemment encore, lo cardinal Meroier. 
et avec lui les évéqu«s de Namur, de L i ^ e  et ds 
Tournai, ont adressé á Tépiscopat allemand un* 
lettre «ollective k ii  demandant d’uitervonir au- 
prés du gouverneraent impérial pour le décidtf 
a ordonner une enquéte ofncielle sur les atrocitéi 
allemandes visée.s plus haut.

A  cette lettre, Tépiscopat allemand r ia  pas jiigí 
opportun de répondre.

M gr Hejden assure gue la popaalation dn 
royanme reste plus que jamais attachée fcrrne- 
méiit au rol et á la famille royale. Toutes les m i- 
nceuvres ou inslnualíons allemandes, dans le but 
de représenler le contraire, ont échoué eompléte- 
ment.

Aueun Belge digne de ce nom n'admet un sen! 
instant la pensée d ’une paix conclue avant la vk^ 
toire corapléte et le triomphe éelatanl du droit (* 
de la liberté.

C O M M U N I Q U E S  O F F IC IE L S
du Lundi 10 Janvier í526' J f l D r  ie U gaerrc)

QUINZE HEURES. —  E a  C h a m p a g n e , f e « -  
aeral a développé Fattague ataprcée par lui 
hier á la faveur d’un violent boaabardement, 
notamment par obús i  paz su0ocaaís. Tant 
au cours de la ¡ouraée que de la nuit, II n’a 
pas tenté moins de quatre actions concentrl- 
ques sur le fron t de huit kilom étres, allant 
de la C o u rtin e  au M o n t -T é t u  {m te s t  e t  e s t  de  
la  b u tte  du M e s n i l ) .  Partout notre tir a dé- 
cim é Fadversaire e í  arrété net ses ofíensives, 
H n’a réussi qtfa prendre pied un aroment en 
deux points de notre prem iére llgne, au nord>  
e s t  de  ia b u tte  du M e s n il  e t  á  T o u est du  
M o n t -T é t u . Une vigourease contre-attaque 
Fen a chassé aussitót. II n’occupe pius á 
l'heure actuelle que deux petits élém ents de 
tranchées avancees.

VINGT-TROIS HEURES. —  A ctivité g éa f 
rale de ¡ ’artiUerie sur ie  front. .

S u r  le s  H a u ts -d e -M e u s e , bombardeiaed 
violent des positions ennem ies  au b o is  arí 
C h e v a lie rs . N otre tir a ouvert de larges brf 
ches dans les tranchées allemandes e t prov^ 
qué des éboulements.

E n  C h a m p a g n e , le  com bat a  continué P  
cours de ia journée. Une série de c o n tr e -a ^  
ques nous a permis de réoccuper su ccessi^  
m ent ¡a presque totaüté des élém ents P ^ ^ ¡  

ll  se  confírme que Fattaque allemande 
été, tant par Fimportance des efíectiís  ené’ ( 
gés que par ies m oyens mis en ceuvre, ^  
action a large envergure, destinée a pepota^ 
d’ importants résultats e t  qui a abouti * ? 
échec trés net. Nous savons de source 
talne qiFune brigade tout en tiére a é té  lapo^ 
sur un seul point du large fron t attaqd^’
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X
D K R N I K R E  H E U R E

Les consuls arrétés 
sont de bonne prise

II 89 ■«

TuL'Lox. —  Lea consuD des puissances ennemies 
et le jicrsonnel de leurs consulats, arrivés á T o u Iod, 
ont élé (ransbordés el iníernéj á bord du croiseur 
auxiliaire Suvoíc.

Avant de quitter le bátíment anglais oíi ils se 
trouvaient, les consuls de Bulgarie et d'Allemagne 
fliit i-emerciú le commandant pour les égards dont 
i ! '  onl été Tobjet á bord.

I.i ? consuls ont élé tres confortablement ins- 
la lli". avec leur ramilk- et leur personnel, á bord 
<lii navire de l’E l a t ; il leur a élé seuleanent re - 
f ii'"  de descendre du navire et de communiquer 
avnr la Ierre. Les auloritos militaires tiennent á 
dée'arer ti ce propus que, du jo u r oü ils ont eté 
eniliarqnés it ¡éalonique el jusqu'á la fin de iaur 
trnversée, les con?ul.s nnf été. ainsi que leur fa - 
mille et leur personnel, Pobjct de tous les égard.; 
et ( u'ils ne i«u ra ie n t élever une prolestaliou 
qtiid “  qn'elli! .soit á ce sujet.

II avait élé'dit tout d'abord que ces personnages 
s<: aient ooiidiiils á üeiiéve et aussitcVt anis en l i -  
bi'ilik mais la découverte, dans les archives de 
linir» eunsulals, d'arme®, d'uniformes milifairas, de pa|iiei-?. iirouvant de« fait? d'espionnage, a décidé 
le; .Vllié*©-á. dilférer, tout au moins, leur élaigis— 
wnient;

IES MflNTÉNEGRIHS LÜTTEÍÍT AVEC ÉNcM 
coBtre un ennemi trop  nombreux

Lo consulat général du Monténégro nons trana- 
mnf le enmmuniqué offlciel suivant, regu le 1 0  
janvier 1015 ;

L'offunsive autrichienne oontinue tres éncrgi- 
que contre tout notre fronf. notamment au nord 
al il roat, oü se déroulent des eombat-'» achamés.

L'.'iineTni. trés supérieur «n  nomliro. nous atla­
que avee l'm-eur depnis plusieurs jours sur le 
fr'Uit oriental á p a rtir d'Ipek. Nous Tavons re - 
peu?»é á plusieurs reprises, en lui inlligeant des 
pt-i'les telles (lie  nos troupes, pour reprendre des 
pu.sitions perdues, ont dü franchir des masses (le 
oadavres; ccpendani, nons avons ét¿ obllgfe 
d'évacuer Berana.

A  Ihigovo, á Moikovalz. ies Autriehiens ont 
échoiuí dan? leurs tentaüves.

Une contre-altaque nous a permis de reprendre 
Teuriak. mais rennemi ayant regu des renforts, 
non? nous sommes retirés .sur la rive gauche du 
Lim .

D u cóté (le Gatzko. de grandes forces ennemies 
réussircnt aprés do furieux combats. á s’emparer 
de plusieurs de nos position.s, mais nous avons pu 
en reprendre une partie.

(hmire notre front du Mont Lovcen, les A u tr i­
chien? li\T»nt une furieuse bataille qui dure de- 
pui? quatre jours,

Sous un ouragan de- feu ininterrompu prove- 
nant de? navires de guerre et des forts oe Cattaro,
1 '•nnemi e.st arrivé jusqu'á nos premieres lignes 
de défense do Lovcon.

-’7o-s ü-oupes le repous?érent h mainles reprises 
?ii Uu causant des pertes ihiormes: mais le-soir. a. la í+uilo- d’mift liitto acharnée au emn-s de la- 
T io  !'• ils tireuí usage do gaz a.sI)llvxiants^ los 
Aitiechieiis purent occuiHír nos positions de 
-Hcuk. 6 t  de Rstatz.

LA CdNSCRIPTION EN GRANOE-BRETAGNE

Les Irlandais ne veulent pas
é t r e  e x e m p t é s

L ’ennemi fiéchit 
á Test de Czernovitz

Gommuniqué du grand élat-

L o n d r es . —  Une réunion des représentants de 
12,000 ouvriers de houilléres de .Middie-Rhonda- 
Valley a adopté, á l'unanimité, une résolutiou 
d’opposition au projot do service m ilitaire obli­
gatoire.

D  autre part, le comité permanent du con.seil '
.-j.»  - _í' i _ - « >   _  ) ! /  ¡ * / >•unioniste de l'Ulster a adopté une résolution p ro - 

testant aveo indignation contre rexclusion de 
rirlande du projet; celte exclusión, dit l’ordre 
du jour, e.?t une injure grave pour les liommes 
loyaux de 1 ‘Irlande.

PÉTRIIGn.VD, —
¡major :

F ront  O uest  
La jüurnée il'hier a ufé grnéralcu ien l '■alvic sur 

tou t le  p 'on l.
t n  G alicie e t  li l'est de Czernoi'ilz, l'ennemi 

ayant snbt aen n rm es p ertes  que lu i a infliip'es 
notre coup rapide c t  v iolen t e t  s'étant désorqm iis- 

'■ontre-altaqueg ae/iarnées. mnis sfi'-rUes,

C o m m u n 'q u é  ita l íe n
RbME,—  fli*iinaiulom ent suprém e du 10 ja u v ier ;
If.neliim <le,s ¡hii.e a rtilíeries cniiíiiiue snr tou t h- 

U'ennem v a em p loyé  largem ení ses p iéces  
uo yeos ealitire, p ei'ticu liéren ien t con tre  Zugna- 
■OorJa o t  le  m ont ñpil. an su d -es t de R overeto . e t  
oontrn T oiitefois, ü  n'a réu ssi ii eanser
g w - des- dáqáls insignifiants.

L i ‘  soir. a i i -  ó- ja n v ier , Vennem i a essayé ég a le -  
• (“uf lino attai/w d 'in fan trrie rnutrs- notre p o s i-  
o im  du m ont S ief. p rés  du co l de Lana, mais il a 
« r  proí»ipf/>ín,'i?í rep ou ssé par nos vigilan tes  
ítotipes.

Un saccés britannique en Mésopotamie
Londhe.s. —  A  la Chambre des Communes, lc 

Secrétaire aux Golonies annonce quo le général sir 
J . Nixon, mulado, a été obligé d'abandonner son 
coininandeineiu ¡tana le golfo I ’crsiquo el revient 
en Europe. Son 3UCBe.?seur est le général sir Percy 
Lake, ciief (fétab-major ;mx ludes.

M; .AsquiUi. prem ier ministre, donne offlcielle- 
m oni connaissance á la Chambre de l’évacuation 
des Dar-daneiles.

II tó il rélogn-de |ont(*3 les-troupes qui ont par­
ticipó á Ik'xpértltion et ivecominande les généraux 
Monro, Wcmyss, Bii'dwood el Davies el l'amiral 
Hobock pour iino-disünotion.

M. .á ^ u itli, répondant á une question. refuse 
caU^oriquoment de nommer une commission d’en- 
quéle .sur les opérations aux Dardanelles.

Ce sous-socréfaire aux AfTairos étrangéres, ré­
pondant á une question, déclare q ü il est impos­
sible de pai'lei' actueiiemenl de l’altitudo générale 
de l’Albani(“. Dans la partie céntrale, la population 
a entrelenu do bonnes relations avec ies troupes- 
sorbe.s et Essad pacha leur a rendu des Services 
-signalés, mais les tribus du Nord, excitées par 
'’eimemi, se sont inontrées hostiles aux Seibes i 

; et aux Monténégrins. j
-M. Cliamberlain, sous-secrétaire d'Etat i>our ' 

rinde, fa il la déclaralion suivanto au sujet des 
opérations de Mésopotainie :

«  Le général .\ylmer s'est dirigé d’Alighherbi au 
.secours de K u t-E '-.A m a ra , le O courant. Le  méme 
jour, lo général Townsheiid annongait de K u t -E l -  
.Amara que, la nu it prérédente, rennemi avait ou­
vert une violente fusillade sur le front nord-ouest 
et sur le village en toce de K ut-E l-A im ara.

Dans la nuit du 7 Janvier, le général Ayhner a ii- 
nongait que la lutte était violente sur le.? doux 
rive.s du Tigre.

Sur la rive droite, la colonne du général Camp­
bell .avait enlevé une po.silion ennemie, fait sept 
cents prisonniers, et s’était ensuite retranclnte. 
D urant re temps, la principale attaque sur la rive 
gauche élait retardée par un mouvement tournanl 
de l'ennemi. Le général Ayhner estimait q ü il  se 
trouvait apparenimeiil en face de trois divisions 
turques.

Dans la soirée du 8  J..nvier, i l  annongait qüen 
raison de !a fatigue exiréine de ses troupes il avait 
élé daus l'joipossiliilité de faire aucun progrés.

Le 9 janvier. i! aunongajt que i’onaemi élait en 
fuite, qu'il lo ¡i¡>tir<ui\'ui. quoiquo so tirauvant gíné 
par uno fort* pluie.

I>es lélégrarames ultórieurs amionoent que ren­
nemi a atteint Orah.

pou r reeonqW 'rir les position s perdue,/. n'a niinn- 
fe s té  aueune activ ité  hier.

(Juant il .ses fa ib les ten tatives pou r em péeh.-r  
par le fen  de son artillerie e t  l'envoi de grenudes 
il main les travav,v que nos troupes effeetu u ien t 
pou r consoUder ¡es positions enlerée.s. e/P-.s ,,nt 
partou t échoué.

F r o n t  m : (Arc.vsE 
Dans la région du littnral. un détachem ent de 

nos éein ireurs. dans la nuit du 8 jan vier , malgré 
un fe u  v io len t de.s Tures, n pu ram per en suivant 
la ru-e droite. de l'.irkh a re  ju sq u ’it un des ponts 
oecu pé par  l'eiiuenii e t  l’a fa it  .saiiíer. puis ü  e.st 
cen tré  sans avoir  subí de perte.s.

L a  c o n sc ríp tio n  a n g la is e  in q u ié te  I’A llem agn e
Genévjj, —  Tandis que les premiers comraen- 

taires des journaux allemanda sur le servicí 
obligatoire en Angleterre affccíaient de 
reiice ix l'égard de ia mesure anglai.se, 
niers cummenlaires laissent entrcvoir 
inquietudes.

La D eu tsch e TageszeiUm g  d it que les .Ul¡¡4? .1.
I .áiigletorre ont su lui montrer la nécessité d'aug- 
inenter son armée pour pouvoir abatiré rA lb - 
magne. Ces me.sures foreeront r.Allemagne á en- 
visager une proiongation de la guerre.

Les Demiéres N ouvelles de M unich  recnnnais 
sont que la résolution wiglaise est le démeiil! 
forme! de tous les espoirs de ceux ¡nii rroien! 
voir la discorde entre les Allié.?: ceux qui -?'illu- 
.sionnent doivent tourner Ieurs regards vers l'A ri- 
gleterrc pour se réveüler enfln. Comme l’.Aiigle- 
lorre l’a compris, l’Allemagne doit aussi ccm preu- 
dre que le chemin de la palx passe par la v i i -  
toire.

rindiifc- 
le? dor- 

certainc

L’Espagne expédíait des browníngs 
en Allemagne

Gé n e ?. -- - On vient de découvrir, á Genes, une 
grande quanti ' de browniiig.? expédiés d'Espa- 
gne il destiiiiition de l'Ailemagne. Cetle contro- 
liando était organisée depui,? le mois de mai de r- 
iiier.

COMMUNIQUE OFFICIEL BELGE

A'-tions in tenses d 'artillvrie. surtou t ilans le 
í-/ ó u ír  de D ixm u de e t  dans- la p a rtie  du fron ' 
oclqc plus au sud.

Le canon tonne sur la cote belge 
Am-teucam. —  On mande de Middelbourg au 

^ ‘ ep 'a a f  qu'on a enlundu un violoiii b o m b a ri»- 
"-■‘i l  venaut de la cóte belge.

L ’attitude des travaillistes 
préoccupe le cabmet anglais

L o n d res . —  Les ministres sont réunis en c lU- 
seil de cabinet et discutent depuis plusieurs litu - 
res sur i’attitude des travaillisle?.

M. Heiiderson a.ssiste au conseil. üa démission 
n'est done pas définitive.

Le nouveau ministre de l’ Intérieur

L o n d res . —  M. H. Samuel, actueilemenf m í-  
.üstre dos Rostes, est nommé ministre de ITnté- 
rienr, en rempliH'eineiit do ?ir .Inlm Simón, -<lé- 
mi.'-sionnairc.

Mortcl accident d’aviation
L o.n d r e í . — Deux officiers aviateurs anglais 

sont tombés. cet aprés-midi. á Castlionsiio, d'une 
hauteur de 170 uildres. Ils se sont tués sur le 
cou^

Deux régíments tchéques désertent
B rrn e . —  La  socialiste R erncv Tagiraeht af­

flrme avoir appris de source trés süre que deux 
nouveaux rcgiimmts tchéques ont déserlé, ai. 
coinmencemcnt du mois de décembre dernier, sur 
le front de Bessarabie ot sont passés en ma«sc d". 
eótó russe.

M. H u y^ fin s cro 't  encore á t’ lnternatíonalc , •< .
LeNKRi>. -  M. Camille Tíuysmans a fail, apn--. 

la .-lelura il;i congrés exíráordinaire du ¡ci©'! 
sooiitíisto hollandais, un diísoours daus- lequel il 
a d it : «  Ua reprise des- rolatious- inUírnationah-? 
-juuialistob mi fhit aucun doute. L'Inferiialioiia".' 
n’a- jamais cesctei d'o.xistor. »

M. Huy.smans a fa it remarqnor que, comme ?e- 
orétairn dn hureau inlcrnaliona! el comme Bo'ge 
dont le pay.?- a éü» dévastó, ii demeurait en con-- 
lact avjic ueux qui ont voté les- crédits de guerro 
ii l’áidP desqueis la destruction do sa patrie a -Mé 
aoconiplie.

Vers raccQrd austro-américain
GENÉVE. - - La Cnrrespumlanvc politique. d 

Vienne  apprend que íes csrcics ¡unéricaiiis 
■\'iunnc ont été avertis que ia. seeonde réponse 
la 1 10 .e américaiae trouve un accueil favorable 
Washington; ies e t:'!e s  «-fficwls do W :i-h in g lo  
coii.siderent la réponse comme une preuve que : 
gouvorneriienf de Vienne veut. á (out prix, cor 
icrva r Ies bonnes mlatioD.? aved Washington; Cj 
pcuí .s'al tendre á ce que L ;  deux gouverncnicni 
tombent d'atcord.

Ayuntamiento de Madrid
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En attendant Toffensive cot)j*e les armées de Salonique

L o rsq iie  fu r e n t  te r m ín é e s  Ies r e tr a ite s  fra n co *b rita n n iq u e s  et se r b e s , un  certa in  n o m b r e  de so ld a ts  d u  ro i P ie rre  r a lü é re n t  
n o s e ffe c tifs  d a n s  la  v il le  de S a lo n iq u e , a c tu e lle m e n t a m é n a g é e  en  c a m p  retra n c h é  re d o u ta b le . L 'in c lé m e n c e  de la  sa iso n  en tra v a

so u v e n t le m o u v e m e n t  d e s  so ld a ts  d e  l ’ E n te n te , n o ta m m e n t  d an s la  r é g io n  du  V a rd a r . M a is , a u jo u rd 'h u i, r e p o se s  et p r é ts  au  
eo m b a t, ils  so u h a ite n t  de fa ir e  e x p ie r  aux  A u s tr o -B u lg a r e s  le u r  a p p a re n t su ccés .

Ayuntamiento de Madrid



LES CONTES D'EXCELSIOR

L E  P I E G E
Comme Abel Clarieu passait rapidement devant le 

restauran! oü en des temps plus heureux ¡ 1  prenait 
ses repas, il fut surpris de s‘entendre interpeller ;

—  Cher maitre, que! plaisir de vous retrouver! 
Nous allons déjeuuer ensemble?

Le qualificatif «  cher maitre »  flatta sa vanité; 
car, avant la guerre, il tenait boutique d'art et était 
chef d’école. iía is, en reconnaissant le personnage 
qui l'accostait, il eut un mouvement de recul ;

—  Vous, monsieur Mahler, á Paris? fit-il. Je vous 
croyais...

—  Sur le front allemand, dites-le, répartit I'autre 
en riant. Mais vous pourriez vous rappeler qu'il y  a 
beau temps que je suis naturalisé frangais, que je 
n'aiine que la France; et si j'éprouve ua chagrín, 
c’est que l’accident qui m’a broyé le poignet gauche 
me reiid impropre á tout service militaire. Entrez 
avec moi, comme dans le temps. E t acceptez d’étre 
nioii bote.

Clarieu hésitait. Mahler, d’origine berlinbise, cour- 
tier en automobiles, et qa'il nc connaissait que pour 
l’avoir rencontré an café, lui inspirait de la inc- 
fiance. Mais sa figure était si Ioyale, son invitation si 
cordiale, que le doutc devenait une iujure.

—  D'ailleurs, se dit-il, si c'est un ennemi. il se 
traliira dans sa conversation. Et je n’aurai pas perdu 
mon temps.

Ce fut Mahler qui fit abondamment causer Clarieu, 
á qui le vin généreusement versé déliait la langue. II 
raconta.la misére de son existence aetuelle, usa de 
quelques sarcasraes contre ia littérature puré que la 
guerre alíame el, tour á tour, s'exalta et desespera de 
lui-méme.

Mahler, qui l'écoutait attentionné, déclara soudain, 
en frappant sur la table :

—  Mais c’est parfait!
—  Comment, vous trouvez ga parfait? fit Clarieu 

aliuri.
—  Xon pas ga. mais l'occasion que vous me four- 

nissez de vous tirer d'embarras. Vous étes précisé- 
ment l'homrae propre á me remplacer dans une be- 
sogue que I on ra'a proposée et qui n’est guére selon 
mes aptitudes. J'ai de la famille en Suisse. Elle a 
fondé, pour ses affaires, uu journal intéressant. Je 
devrais en étre le chroniqueur parisién. Moi. je ne 
sais pas éerire: raais vous, c’est votre raétier, et puis 
vous avez nn nom qui donnera de l'autoritc á vos 
corrcspoiKiances. Je vous cede ma place. Vous avez 
toute liberté de vous exprimer. A]>portez-moi votre 
copie demain. Voici mon adresse. Je me charge de 
tout. A ll! le Journal parait en allemand, mais on 
traduira lá-bas. ''a?

—  \'ous me sauvez la v ie ! fit Clarieu, trés ému, en 
lui serrant la main.

I.c lendemain, il était diez Mahler, lui tondait des 
feuillets.

—  Trés bien! Excellent I déclarait celui-d cu les 
parcouraait. Mais ce n'est pas tout, vous avez besoin 
d'argcnt? Je  vai.s.yous avanccr loo francs pour le 
compte de la direetion. Ayez l'obligeance de me si- 
gner iiii regu au nom du jounia!, Parfait. X e  me rc- 
incrciez done pas.

Pendant plusieurs semaines. Clarieu rédígea ses 
dironiques que Mahler payait réguliérement, non 
sans le complimeiMer. 1 1  Ini montrait la gazette oü 
figuraient ses articles, A  cet allemand qui représen- 
tait sa prose, Clarieu ne comprenait rien, mais de 
voir son nom en vedette lui plaisait. et il avait le 
sentiment d’ceuvrer- pottr son pays.

Puis, un matin. en parcourant les journaux. il eut 
ua ébiouisseinent. Son regard »'était accroché á un 
titre ; Un ccrii'atii felón . L e  cas de M . A bel Clariett. '■ 

E t il lut. Des extrails de ses ehroniques reproduítcs 
dans un journal de M unich! E t quels ejetraits! Des , 
insinuations veninienses, des accusatiens contre la I 
France, des aneedotes contraires, une serie de ca- ! 
loninies I... !

—  Mai.s jamais je n'ai rien écrit de tout cela! ¡ 
s’écria-t-ii. C ’est une infamie! |

II courut chez Mahler, lui presenta la íeuille d’un 
geste fnrieux :

—  L isez! intima-t-il. Que signifie ?
—  J'ai (iéjá lu. répartit cclui-ct froidement.
—  E t cela ne vous émeut pas davantage? Mais je 

vais rectifier, prouver que tout cela est faux, que...
—  Le prouver? Cela vous sera difficile.
—  J'étaWirai votre trahison. Car c'est vous, quoi- 

que le motif m’échappe encore...
Assis devant son bureau. Maliler jouait avec un 

petit p ^ n a r d  qui lui servdt de cou¡>e-|»apier. II rr- 
tana :

.—  Que me reprochez-vous? D'avoir un peu ar-

rangé votre copie? No\ts avions besoin, lá-bas, d ’un. 
écrivain bien frangais, connu, qui nous dóbinát son 
pays. Je vous ai trouvé. Sans doute —  entre nous —  
j ’ai suppléé á ce que vous n'auriez pas consentí de 

• faire. M ais vous signiez. Cela suffisait.
—  Je dénoncerai votre odieuse manceuvre!

_ —  E t qui vous croira? V os  manuscrits sont anéan- 
tis. J’ai vos regus. Le journal vous payait; done, 
vous saviez pourquoi. Croyez-m oi, restez tranquille. 
N ous  vous en saurons gré, largement. Contre moi, 
vous nc pouvez rien, ou si peu...

Clarieu cháncela. L ’évidence lui apparaissait.
—  V ous m 'aver deshonoré I balbutia-t-il.
Puis, sursautant de rage :
—  A h ! je  ne puis rien contre vous? Et cela?
II avait bondi sur le polgnard et, d’un geste prompt, 

clouait ia main de Mahler .sur le bureau :
—  D u moins, je  chátie la main qui commit un 

faux, la seule main qui te reste!
Un hurlement lui répondit.
—  Et maintenant, on me cro ira ! jeta-t-ii en sor- 

tant.
R obert Schefier.

A L P H O N S E  X I I I  A  S A Ü V É  L A  V I E  

á huit prisonniers russes
M.iu iu d . —  Le tsar a adrossií au ro i UinTonsu 

ses rem erciem eiits pour l’ iiiterveiitiün por.?üiniplle 
du  souverain  auprés de l'einpereur Frangois-JO - 
sepli, in íerveution qui sauva la v ie  ú lu iil Husses 
coiulam iiés á m or!.

.U phonse XIII ág il ucLuellament aiiprí-s du kiai- 
ser, dans le but de sauvor pareilleroent uue F r a o - 
gaise eondainnée ü mort.

NonveUes parlementalres
La rentrée des Cluuithres

M. Hiiqiirl. séiialeur du Pn?-dp-<¡alais et doyen d ’áge 
dp ta HR(ilc-.\s'iniWéo, comme iiuus IVavims indiqué 
fiier. nu pri'sidcrii pas aujoiird'liui la séanco du Sénat.
II pxcusé. vil son état do .'ante, du méme quo
M. <ic .\iai\‘ére. le dernier sénateur iiiaiauvihio, qui vient 
aprés lui par rang d'flge.

M. do Kreycinet, qui viindBait ensnito, éiant niini»tr.' 
d'Elal. r’ i'st M. Latappy, sénaleiir des i-oiodes. né !■ 
ífi mars IB30, qui recupera le f.aiilouii présidentiel.

A ia (Uiajiibre. M. de Markau présidera, assiaté des 
six plu.s Jeunes d<®ulési. Ces derniers son! ; >IM. Píerre- 
Etiaone Fiaihlin. Foi’seot, .aeille-düull, Anclé», Le Bail- 
Maignaii et Lanrerít Éynae, Mai» certains,'qui sont sno- 
bilisés, de\Tt>nl vraisemWablewient étre reiuplacés.

On compte sévir centre les s numantis » de I'arriére 
Au eonrs d'une de ses derniéres rthinion». la eommis- 

sion d'aihinnistration généralo de ia Ithaiiio'o avait dé­
cidé de s'"C<‘uper activement de la repres»um des agí--' 
saments des > mefcantls ■ qni exptoiteni nos soldats 
aux années.

A i'ot effcl. de dinnain mercredi i  samedi, six déléga- 
tinns, composées cíiacune de Iroia meinlnes de cette 
coniiuissidn. partiront puur divrrs iMoints de Tarriére du 
front oi'i elle.s prnoéderortf á une eiiquei-' sur les me­
sures í( prendre pour intervenir efítoaccmenl.

Les marohés de ¡a. guHre 
AI. Eugéiii' Treignier a donné hier oonnsi.ssanee aux 

deux sons-coimiiussiuns nuiiimijes pw  ia Cieiiniswon des 
économies puur s'ocouper des luarohé.s de bois et de 
foins des oonirats de oel undre p a ^ s  par le servioe de 
1 Intendanre p.our le,?, bssoina da rarin&i 

Des ordres de ¡nissitrns ont été reini», d ’autre loarl 
aux romuiissaires délégués poar Ieur permatlre de se 
rendre dan? dilTérents (■■■litros d'approvi-iimnement.

Un Institut inUrnatíonal de droit en Suisse

—  D'.aprés lo Vnferlatui. M. Otío Srhnyder 
avocat u Lúceme, a pré.tontó au Guoseií Mdér.al im inL 
iiioire en faveur de ía crénfiun. en üuisse, d'un Instituí 
iiilernatiimal de druit, destlaé á rasécmbler ol ti couser- 
ver des documents juridiques de lous les i>ays. Uans- ’ a 
premiére stwtlun, dj(e kijriorique. serai m f  réunis les 
lois et luglaucnts anciens. L'Institut s'oectiperait óaate 
n ie ^ d u  droit acUicllemsnt en vigm-ur et dlg p i t i i^ d e  
coushluüoa de lois el réglements fiiturs.

----------------------- E X C E L S IO R -------------------- M ari 11 janvier 191b
L 'A F F A IR E  G A R F U N K E L

N o u v e t le s  b r e v e s
U n »  a trtC T n o b ils  e m J » U é * .  -  H f o f ,  v e r s  a n U  b o n ia v s w t  rt» 

a- P a r t s ,  u n e  » « l o j i > u n u e  m t e lM r a  a u  i i « i S i ~  
pK H Jp r c f a r t a M o n  * s t  l a o n t é s  » i i r  k i u m o m c  o t  a  i s a v e i l i  m  

® a  < a t  to ffliH i s u r  M m e  J u lt e t t e  
a n a ,  » ,  r o e  d a  a  O r a u d a -T V u a iK t e r t e .  l a  v iw a n e  
n ita e  4  r n o t e í - D l e u ,  w  o .  « l e  a u

t m  m e a i t r e  m f a l t ó e n i .  -  n u e  d e s  ( i u i r o o n e a .  \
M . ü e o r í r e s  U n w .  { r e m e c í  a a s ,
r e n i i i 's ,  .a « e  f r a p p é  s a n s  m o l t r  d h in  c o u p  d e  »
l ’ a b d jr in e n  p a r  im  l o o o j i n a  q u e  l s  p o i l r e  r e o h w c b B  L e  
tt é l é  i r a n s p o r t é  d e e s  u n  é « l  t r é s  p r a v c - 4  T e n o D .

L a  g r é v e  s ’ a c c e n t a e  4  a r t e i o n e .  —    n u t r e
l e s  m iv r lc r a  m e c t jn s  e l  p i 4 l « i r s  rtéJ4 e i i  g r é v e ,  m é i i U u r -  
g la l e »  f l  i t s  r é r td a n lib T S  o n t  q u l t l é  a u jo u r r t 'ín i i  l e  t r a v a i l  
L a  r a I s M i d e  o e  lu o u v N u u n t  e s i  la  c h e r t é  d e s  v iv r c ^  e l  r i n l  
s i i m s a o e e  d e s  s a t o ir é ? ,  i j e s  i n t u p e s  s o n t  o o n s i p n é é s .

E n  A m i r i q u e ,  u n a  e x p l o a i o n  « e  p r o d n U  d a o s  u n :  l a é r l g n e  
d a  p o n d r á s .  —  -\e '-v - Y o b k .  —  L 'n  té ié frT a n u n e  d e  P t il la r l c lp h le  
s n iS 'iR 'e  q n  a u e  U T r io i e  v x p lo a io n  s ’ o s i  p r o d i i l i e  4  Ja  f a b r i ­
q u e  d e  p o i i i l r e s  P i i p o n t .  s l l i i é e  4  C .a r n e y s p o m t .  L a  r a ia s -  
t r o p fc e  s e r a i t 't U t d  « . l a  l o a J i f i i a u i c e .  L e <  p o u d r e e i e a  n u p o ü l  
e jn id o .v a le n l  q i i l i i z c  n u l le  p e r s o n n e s  n u i l  e i  J o u r  4  l s  f a b r i -  
e a t l o n  d e  i a  p o u d r e  s u s  fn i n é e .  l . 'e jp J o e t o n  i  c a u s é  s c iU é -  
íu e i i t  » ! x  a t o r t s .  L 'e D í u é i e  e s t  c o n i m t u c f * .

Le prétendu boyard 
n’ était qu’un petit horloger
L'odyssée de Garfunkel a fait reléguer au se­

cond plan les exploifá de ses amis et cómplices 
Lom baixl-Labopde-Du Bosq et eonsorts.

E n  Suisse, le pseudo-dooteur Georges lisaít at­
tentivement les journaux qui rolataieiit longue- 
ment ses aventuaes. II sortail i  peine de la villa 
qu'i-1 avait louée k Genéve, el pour mieux dépisfer 
les reeherehes de la pólice if  avait laissé pous­
ser sa barbe et l’avait toiiite en rous. Mais les 
inspecteurs Sitnon ot Louis n’en réussiroi.l paa 
moins á le dúmasquer.

Le capitaine rapporteur Bouchardon a recueilli, 
hi-er, le íémoigiiage d'un .?oldat qui connut et fré - 
quenta Garfunkel dans les deux périodes de sa 
vie si agitée : rrlk - oü il lultail contre la misére 
noire, jiiiis eolio qui .suivil la libération de »a 
peino á trois ans üe prison, oü il se inua en n doc- 
tour Georges ».

Uommc le iéinoiii s-'HÍnanail de cetle niélam or- 
jdiose. Garfunkel lui raconta qu’un iny?lí*re avait 
plañó sur sa naissane-e.

—  Je suis ni.s d’un riche boyard. Ini d it-il. at si 
j'ai do me taire ijendant si loiigleinpa je .suis 
inaiiiloiianl on masuív;. da par ma íortuiiB, de fatre 
bonne figure liajis le monde.

Un vo il ¡lar ce rócil que tlai'funkel, fll.s d'un 
Immble liorlogcr, ne inutiqtmil jiu.s d’imagination.

L'.iin des iiicuijiéif dans- l'affaire das róB irm ;- 
fraudultuises, Iti iioinmó Roiseon, qui prásentail 
des sijpie» de dérangeinení e iir^ ra l. avait ótó, sur 
lu demande de son avocat. .M* íMinoii-Juqnin, 
transféi’ó de la priesjii do 1% feantó k rinllrm ei'ie 
spéciale du Déjiét p tu r  y étre examiné. Le iné- 
déein alióiiisto ayant conclu que Boisson était ii! 
-im iiluteur. en cñnséquence. il a réintógré sa cel- 
lulo ü la Santé. A  la demande lie M' Siinon-Juquin, 
le capitaiiiG rapixirtour va cninmetü'c trois méiie- 
cins aliéiitóles jiim r proceder k un nouvel examen 
de riitcu^té.

nappelims que Boisson, soidat lorritorial a F a - 
¡aiw». -s’ótait fait réfnnner par l’ontreraise du doc- 
leur Lombard, k qui il avait reinis une somme d a
1 .0 0 0  fraucs.

T R I B U N A U X

La “ M aison  du S o i d a t ”
D e v . n i t  la hniliéme cliambrc curreclioimeile venait, 

hier. l a  d c u x i é i i i e  audienwi <ji? l'affaire ele  la  «  Maison 
lili íoJdat ", dans laqueOe est impliiiuée Mlle íidonie 
PniPi-1. dito (• d'Erlincüurt »,

S u n  d é f c n s e n r .  .M* d e  S a i n t - .S i i b a i u  a  p r o n o n e é  u n e  
p l a i d o i r i e  t r é s  d o c u m e n t é " ,  I I  s ' o b i  a t t a e h é  i  é t a b l i r  q u o  
s a  o - l i e n t c  n o  p u i i v a H  é t r e  i n o i i h i é o  n i  d '0 'C r o « | u e r i e ,  n i  
d ' . i b i i »  d é  o m i l ia iH ie .  l o s  f o n d s  r e c u e i l l i s  p a r  l ' i o u v r é  
a y a n t  é t é  o m p é u y é s  a u  s u  d e s  b i o n f a i t e u r ? .  M *  iI b S a i n t -  
A i iJ t a i i  a  f a i t  p a s s r e  a u  í r i h u n n l  v in  v u l n i n i n o u x  d u s -  
s i i T  c o n s l i t i i é  p a r  d e s  l e l t r e . s  d é m o n t r a n t  q u o  M i l e  d 'E r -  
l i i u 'u u r t  i ' i i i p l o y a H  u n o  p a r t i e  d o  r e t  a : - g e n l  á  u n e  
u j i i v r e  d e  c l i a r i l é  - p r i v é e .

L e  j u g e n i c n t  a  , 't é  r e m i . »  ü  q u i n z a i n e ,

M. Thierry á Marseille
a U n S E i M . i : .  —  C c  o i a t i n ,  ú  JO  I w -u r e s ,  M .  T h i e r r y ,  

s o u é - s e o r é t a i r o  d 'E t a t  p o u r  r i i U e n d a n c e  e t  i c  H a v i l a i l l e -  
i n e n l .  a  p j s ' c é d é  á  l a  p r é f o c t u r e  á  r i n ^ t a l l a l i u n  d i2  
(■¡■nnlló .• (• n s u lt a l i f  rég ion a i d 'a u t i o n  ¿ O " ’ i u m i q u o  q u i  
o o i n p r c f l d  I e s  d é p a r f c m e u t s  d e a  H » » * ie s - .V lp . - s ,  de.¡i A l p e s -  
M a r i t i m e s . »  d e  l ’ .S is h H -I ie . d u . i i a n i ,  d o  V a n c i i i - c ,  d p 9 
B o u ’O h b .s - d u - B h ü n c ,  d u  V . i p  e t  d e  l a  C u r s e .

c e a  d é p a r K s i i c i i t s  é t a i e n t  r e p r é s e n t é o s  n a r  s i x  l í é ’ é -  
g u é a  d o n t  d e u x  r o m i n e r g a n t s ,  d o n x  i n d ñ ' t r i e l s ,  d e u s  
u i t r i c u l t c 'u r s .  u o m n i c s  p a r  l e  n t i i n s i r f i  s u r  ¡ a  p r o p o s i t i o n  
d u  [ í r é f o t  d e  o .h a q u e  J é p a r t e i n e n t ,  L e s  J / l v g u é . s  d e  l a  
U O r s e  r i a í s i e t a i c u t  p a s  4  l a  r é u n i o n  p a r  - i i i t e  d ' u n  r s -  
l a n l  d u  b a t e a u .  L u  » ü u s - s e c r é í 9 i r o  d  E t a t  d o i t  r e p t j s t r  
e e  s o i r  p o u r  P w i s .

ÜQ exemple de la cruauté allemande

LoN'untL?. —  Lé  correspondant du Post~
k Washington cite Texeraple autheiitiquo suivant 
de. la sauvugci'ie- allemande :

LTi jeune jtílemand. résidant k A'ew-Y’ork. avaif 
une Ikiucóe. iJ av'ajt écrit k la jeune lille qu’il 
croyail que ímjii devoir lui commandait de rotour- 
ner au pay? aJIn de premll'e du SM-rvice. La  Jeune 
filie, dans- sa rópenso. lui conseilta d'.iítendre. en 
lui dépeigirank !a détresse et la m iten- régnant 
on -Ulemogne,

Ur. un jouj', le jiiune Allomand recul une nou- 
vplle lettre de sa-llancée. oCi ce lle -ri lé ¡iriait de la 
laitwer partir i »  retrotjver k X e w -Y ork  ; il en 
iqirouva d'abord-de ia joie ; mai?, lisant plus loin, 
il se trouva soudain >. - pré--pnce de ces mot.? érrits 
d ’une autre main ; i< Cette femme a été fusillée 
¡lOiA' a m ir  dótiiurué son llancé de s'ongager. »

S irU H TIO N S Brochare envovée francow
PlóIBk,

Ayuntamiento de Madrid
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LE CABINET DE TRAVAIL
du président du Conseil municipal de Paris

E n  janvier 1914, la V ille  de Paris faisait un 
beau geste du cóté des artisles déooraleurs. Elle 
les appelait á un concours pour la décoration du 
e¿iinet de travail du président du Conseil m u n i­
cipal. To u t de suite, ce concours p rit une haute 
pigniflcation. II était le prem ier hommage rendu 
b l’effort d ’artistés d’esprit moderne, soucieux de 
donner á l’ceuvre d’art une expressión qui relléiat 
les tendances de notre pays, de notre temps. 
C’était une signifloative rréonse aux détracteurs 
qui niaienl á notre époque le d ro it de se person-

poursuivront leur vengeance en ne laissant sortir 
de leurs mains que des ceuvres d'inspiration p u - 
rement frangaise oü plus rien ne tieodra cíe Tidéal 
ennemi.

Alors on reconnaitra ce qu'est devant les r e - 
cherches de notre génie propre, cet idéal boche, 
tout coniposé d’emprunts á nos sources vives, do 
déformations de nos pensées. On vcrra  qu'il n'y 
eút pas eu d ’art boche si les voleurs d’A l omagne 
riavaient, d'une patte lourde, pillé nos musées 
d'ceuvres .jeunes et hideusemenl dénaturé le plus

Le nouveau cabinet du président du Conseil municipal á l'Hótel de Ville,

-a liser. Mieux qu’u n  encouragemont éphémére, 
eette joute sur un programme dont les rómiltats 
devaient durer marquait une date, ouvrait une 
ére dans l’hietoire des commandes offlcielles.

L e  concours fut jugé en février. Déjá réputó 
par bon nombro de produclions de goüt pur, mo­
derne, mais «  bien de choz nous » , M. Tony 
Selmersheim l’emporla. Ce novateur logique, so­
bre e l clair, sans fardcr réalisa son projet. L ’ceu- 
vre, vite achovée, fut envoyée á l’exposition de 
Lyon.

L a  guerre éclate. Le  15 octobre 1915 seulement, 
le cabinet de travail est mis en placo. II répond,

Íiar son harmonieux ensemble, á la confiance que 
ui avaient aceordée, sur le papier, les artistes, 

conseillers m unicipaux et amateurs d'art. mem­
bres d u  ju ry .

La  critique ne p ut alors, n i depuis, commenter 
les mérites de cette ceuvre maitresse. Pourtant, 
dans la ruroeur de la guerre, contre tout oe qu: 
est allemand —  armée, industrie, commerce, art 
et k u ltu r —  il oút été précieux que füt souligné 
le fait par lequel pénétrait dans la maison du 
peuple de Paris une importante expressión de cet 
art moderne et fonciérement franjáis qui s'était 
*onnu chez nous tant de détracieurs mal reosei- 
gnós, trop prompts á lu i applíqucr injurieuse- 
Oient TépithM e a d’a rt boche » .

«  A rt  boche » ,  cet agencement oú la boiserie 
d’acajou « iré  et d’ébéne, les ciselures de cuivre 
doré, ies marbres, les tentures de soie broohée 
d’o r et d’argent composent un ensemble si p e r- 
aounel e l si intimemcnt lié par des signes suhtiis 
dais certains á la plus saino tradition de notre 
face? «  A rt  boche » ,  cette ceuvre d'élégance sou- 
ple et mesurée, née de la collaboration d ’un Tony 
Selmersheim, d ’un Léon Binet, d’un V . LéonarCÍ, 
' i ’un Socard, d’u n  sculpteur tel que Marque, d’un 
Molthev, d’un Menú, d’un Corni le, d'un Georges 
Ficard? Q ui Teúl dit, qui le jw u rra il dire encore 

.  . *ommetlrait et une grande m justice et une dé- 
J ' tforable erreur.
i  A . Quand, avec nos alliés, nous aurons ramené la 
4  %' iB ix  féconde sur les champs de bataille, tout re - 

Oaltra ohez nous : la vie  sous toutes ses formes.
l'art, h ii aussi. Revenus des armées aveo le 

^ l e  orgueil d’avoir participé au salut de la 
franco, nos artistes créateurs, épris de renou- 
veau, se remettront á l’ceuvre, eí, dans la  renais- 

de la patrie blessée, produironl avee une 
• «d o u r  juvénilo. Ils composeront des ceu\Tes m o - 
oernes, et, sévérement instruits par le grand 
Sranie, baissaat lo Bocho aprés i’avoir cnátié.

<1 arrivé » de nos trouvailles. On discernera 
l’énorme faute antifran^aise qu'il y  aurait á tuer 
le rationnel développement de nos arts iiidus- 
triel.s en báilloiinant ceux qui lui veulent appor- 
ter le plus d ’élan et le plus de vie.

Le cabinet do travail du président du Conseil 
m unicipal de París est une ceuvre d'avant-garde 
de cet effort franfais. Elle vaut le respect. La 
confondre avee los k pédanteries mobilióres » 
d 'outre-Rhin —  elle et oolles qui 'la suivront —  
serait encore servir les Germaing, leur fournir 
des armes d’ironie pour déprécier le beau réveil 
de France, lorsque nous aurons endormí leurs 
canons.

II p e u t il d oit  y  avoir un art moderne írangais. 
Le  devoir de chacun est d’encourager sa florai- 
son, parm i les autres fleurs que nos mains assem- 
bleront un jo u r pour méler aux lauriers de la 
victoire.

P a scal Forthiiny.

A  TAcadémie des Sciences
L'Académiie des Sciecoes n'a tenu hier qu'une trés 

bréve séstnoe publique.
M. Roux, directeur de ITnsUtut Paateur, a résumé 

une étude de íM. Cazin sur les eérumg á inocuíer eo cas 
d ’érysipéle et sur la valeur des divers auliseptiques á 
employer, tol que le nilrate d'artfeut, ou, pour les ml- 
crobes peu rodoutables, rhypocbíorite de soude, c ’est- 
i-d ire l'eau de Javel dHaée.

&L Dastre a présenté un íravaU de M. Lévi sur les 
toiines des ara^nées, et une note de M. Poliard, sur 
la flore iiiierobienne et l’influeooe des microbes sur les 
plaies on  voie de cicatrisatioii.

L’Académie s’est ensuite réunie en oomHé secret pour 
eiaminer dee queelions Intéressánt la déteuse nationaíe.

Le ministre des Pays-Bas au Vatican

Rome. —  L e pape a  r e fu  le n ouveau  m inistre  
des P ays-B as prés lo Saint-S iége, qu i lu i a p ré ­
senté ses lettres de créance.

Faites teñir, contrtler 
Votre Comptabilité par les 
Étabí“ Jamet-Buffereau
P A SIS .9 d ,B .S ÍT 0ll -N A N C r .a O .F fS td a cm ..

( T H É A T R E S )
A  2 'O p i r a .  —  C ’e s t  J e u d l  p r o o l i a l n  q u e  M í e  G e r m a k ie  L u b t n  

p a r a l t r a  p o u r  la  p r e o j i e r e  f o t s  s u r  l a  e c é c ie  d e  I ’ ü p e r a  l a n a  
5e r O ie  d e  L é n o r e ,  d u  C h a n t  d e  la  d o r h e ,  d o n t  o n  v e r r a ,  m ía  
a  ) «  « c é o e ,  i e  d e u x U m e  « ü a i e w ,  c e A i i  d e  «  l 'A i a o i u -  • .

E n  m o m a i i t  l 'a d m ír t ó J e  c e u v r e  q u ’e s t  l e  C h a n t r e  la  c l o c h e ,  
M . J a c q u e a  R o n c h é  v a  J o ln i lr e  i e  n o m  d e  M . V i n c e n i  d ’ i n d j  
A  c e u x  d e  n o s  g r a n d s  c o m p o e l t s u r s  r r a n ? « i s  d é j i  t n s c r t t s  
a u x  p r o g r a m m e s  d e s  íu a t m é e a  d e  l 'O p é r a .

H .  ( » i n l l l e  C iw v lJ ia n i  r c p r c n d r a  ti c e t t c  o c c a s i o n  s a  p l a c e  
« u  p u p i t r e  d e  c h e f  (fcn H ib e s tre .

A  l 'O p é r a - C o u ü q u e .  —  i t a p p e l o a B 'q u e  c ’e s t  d e m a in ,  fe 
1 b w x r c  1 /2 ,  q u e  l 'ü p é r a - C o f n t q u e  d o i m e .  a u  p r o f l t  d e a  n é f u -
d é s  d e  t e  S o D im e , t e  r é p é t í t l o n  g é n é r a i e  d e  g u la  d u  J u if
p o l o n a U ,  a v e c  XI. J e a n  P é r i c r .  M U e s  E d m é c  f 'a v a r t ,  B r o M y ,  
M . d e  C r e a s ,  e t c .  L e  s p e c t a c l e  s e  c o m p i é t e r a  p a r  u n  A - p r o p o »  
d e  ,M. F e r o a n d  G r e g ft ,  d i t  p a r  M tte  M a d e le h ie  R o c h .  d e  la  
C o m é d le -F r s í i q a l s e ,  e t  l e »  S o l d a í t  d e  F r a n c e .  L a  t í a r s e i l l a í i s  
s e r a  c h a n t é e  p a r  M iie  M a r i l i c  C b e n a l .

L e s  g r a n d s  e o n c e r t s ,  —  D ln w n c t ic  p r o r b a l n ,  á  3  b e u r e s ,  
s a l l e  G a v e a u . t r e l s l é m c  c o n c e r t  C o k m n e - J .a in o u r e u x  a v e e  Je 
c o n c o u r s  d e  f t lm e  J a n e  H a t t o ,  d e  t ’O p é r a ,  W a r n i s e r - D e l c o u r t  
e í  d e  .M. d e  O t e a s ,  d e  l 'O p é r a - ( k ) « n íq u e .  I -a  p r e m i e r e  p a r t i e
d u  o o n o e r » ,  c o n s a o c é e  a u x  «  c l a s ^ q u e *  e t  p r e m i e r e s  s y m -
p h o n i e s  f lr a n q a is e s  * , c o n g i r e c i d n a  :

L a  S y m p h o n t e  e n  r é  ( S «  3 « ' ,  d e  'M o z a r t  :  l e  S e p l u o r ,  d e  
B e e t h o v e n  ;  t e  S p m p h o n l e  e n  r é  (N® 2>, d e  M é b u l  ;  A n d a n t e  
e t  F m a ie .

L a  d c u x i é m e  p a r t i e ,  «  I ’ O r ie n t  e t  l e s  m u 'l c l e n s  > , s e r a  c o D l -  
p o s é e  a ln s l  ; l e  D é s e r t  d e  F é l í c l e n  D a v id  ; k ) L a  Cpapavane 
íH i p e p o s ,  R o m a n c e  d e  t é n o r ,  F a n i a ls i e  a ra to e , D a n s e s  d e s  
« l m é " 3  ; B ' l e  L e v e r  d u  s o le H  e t  C itaow  d u  W u e z z ln ,  t e  R o -  
« n a n c e  d e  t é n o r  e t  l e  C h a n t  d u  M n e z z in  e c r o n t  lu te r p a é fté s  p a r  
XI, d e  C r e u s  ; D a n s e s  p o u r  h a r p e  c h r o m a l l q u e .  d e  C la u d e  
l i e b i i s s y  ; D a n e e s  e a c r é e s ,  D a n s e  p r o f a n e ,  J o u é e s  p a r  M m e  
E . W a r n e e r - D e i c o a r t  ;  C r o q u i s  d 'O r i e n l ,  d e  G e o r g e  H u e  : 
A ) B e r c e u s e  t r í e t e ,  b )  t 'Á n e  h la n c ,  c )  C h a n e o n  i l 'a in o u r  e t  d e  
s o iu H ,  c h a n l é s  p a r  M U o  J a n e  H a tto  ; T h é b e s ,  t t ó - le a u  s y m -  
p h o i i t q u e ,  e n t i é e  t r i o im ih a ie  d u  P h a n » (m  d e  F a i ié l l í ,

L e  c o n c e r t  s e r a  d l r l g é  p a r  M . G a b r ie l  P í e n i é .
L e s  m a t ln é e s  n a t i o n a íe : .  —  D im a n c t t e  p r o c b a i n ,  A  3  b e u r e s .  

d a n s  le  g r a n d  a m p h tth é fe t r e  d e  t e  S o t b o n n e ,  q u a J o r z l t m e  
m a i l n é e  n s t ¡ o n « ! e  a v o c  ie  c o n c o u r s  d e  ; x iü e  S iiza n -n e  D e s -  
p r é s ,  M llo  S u z a n n e  C e s b r c m , d e  J’ O p é r a - c o m l q u e  ;  M m o  
M . r t e p o iw a c e h i ,  >(, H e n r l  R a P a u d , e t  d e  l ’o r c l i e s t r e  d e  t e  
S o c l é t é  d e s  C o i t o e r t s  d u  C o n s e r v a t o l r e .

A 'H o íu lW n  d e  XI. ! c  l i e u t é n a i t t - c o l o n o l  R o i i s s o t .

M A R D I 11 J A N V IE R

C o m é d le -F r a n g a l s e .  —  A S  b a u r e s ,  l e t  A f f a t r e s  s o n í  ¡ e t  
a f f a i r e s .

O p é r a - C o m iq u e .  —  H o l t o h e .
O d é o a .  —  H olfech e .
A m b ig ú .  —  A S  b e u r e s  m a r d l ,  J e u d i ,  s a m e d i ,  d i m a n c h e  

(n t a l .  d l m , ) ,  S h e r l o c k  u o l m e s .
A n t o ln e .  —  A  2  b .  3 0  e t  fe 8  h . 1 6  (2  b .  3 0  j e u d l  é t  d l m . ) ,  la  

B e l l e  A v e n t u r e .
A p o l l o .  —  A  8  h .  1 5 , ta  C o e a r d e  d e  J .T T tí P ín s o n .
A t b é n é e .  —  A  8 h . 3 0 , l 'E c o l e  d e s  c i v i l s .
B o u X e s -P a r lB le a s .  —  A  8  h . 1 5 . t '  i e s  s o i r s ,  K í í  (M a x  D e a r ly ) .
C a p u c ln e s  ( t é ! .  1 5 6 -4 0 ) . —  A  8  h . 8 0 , E n  f r a n c h i s e  I  r e v u e  ;  

A  V e t a g e  a u - d e s s u s  ¡  ó h  I p a r d o n  I
C b fe te le t . —  R e t e c b e .
C lu n y . —  -A 8  n .  3 0 , l e s  F e m m e s  c a l la n t e s .
G a t t é - L y r i q u e .  —  A  8  b .  3 0  (m a l .  J e u d l ,  d i m .  e t  í é t e s ) ,  V o u *  

n ' a v e z  r i e n  á  d é d a r e r  7
O r * n d - a u l g n o L  —  A  8 ü .  8 0 , l e  T r u c  4  J e a n n o t ,  la  N u i l  d e  

f / o é l ,  e i c .  ( i  8  b .  4 5  m e r t r . ,  s a m . ,  d t m . .  l u n d l ) .
G y m n a s e ,  —  A  8  h .  4 5 , l e s  D e u x  V e s t a l e s .
R c n a l s s a n c e .  —  A  8  ñ , 8 0 ,  t e  P u c e  á  l  r c i t l e .
T h é í t r e  K l c h e l .  —  A  2 h .  3 fl e t  8  h ,  1 5 . V o u s  p e r m e t l e z  7
P o r t e -S a ln t - M a r t in .  —  A  7  h .  4 6  m a r d l ,  m e r c r . ,  J e u d l ,  SAfh. 

é t  ddn i, (m a t .  J e u d l  e t  d i n i . ) ,  C y r a n o  d e  B e r g e r a c .
T h .  R é ja n e .  —  A  8  h .  3 0  (J e u d l m a t . ) ,  td a d a m e  S a n s - c e n e .
P a l a l s - B o y t l ,  —  A  8  h .  3 0  (fe 2  h ,  SO d l m . ) ,  l l  f a u l  l 'a v o i r .  

A  3 h .  m a r d l ,  J e u d J , C e u x  d e  c h e z  n o u s  íS a r t ia  G u lt r y .  C h a r ­
l o t t e  I . y s é s '.

T h é A t r e  S a r a h -B e r n h a r d l .  —  H e lA cb e .
T r t a n o n - L y r lq u e ,  —  A  8 í l  1 5 ,  t e  P o u p é e .
V a r l é l é s ,  —  A  8  h .  1 5 , U a d e n u > l s d l e  l o s e t t e ,  m a  f e m m e .
V a u d e v U ie .  —  M a t. fe 2  h .  3 0 , s o i r .  fe 8  h .  3 0 . r a b i r i a ,  l ’ o e u v r e  

d e  (R t b r i é le  d ’ A m u m z I o ,  n r a ú lq u e  d e  l i b r a n d o  d i  P a n m a .

U U S I C -S A L L S ,  A T T B A C T 1 0 N S , C IN E M A S

O ly m p t e  ( t é l .  4 4 -6 8 ). —  2  h .  3 0  e t  8  h .  30 :  F l i r t  a n d  W h i s k y  
( s k e t c h )  e t  v in g t  v e d e t t e s  e l  a t í r a c t w n s .

# G a u m o n t - P a la c e .—  A  8  h .  2 0 , Je*  V a m p l r e s  (3 "  s é ­
r i e  ; Je S p e c i r e ) .  L o e .  4 ,  r .  F o r e s t ,  d e  i i  i  1 7  b .  
T . M a r c .  1 6 -7 8 .

C ln é m a  d e s  N o n v e a u t é s  A n b e r l -P a U C é  (21, B d  d e s  I t a l i e n s ) . - »
D e  2 h . fe 11 b . .  s p e c t a c l e  p e r m a n e n t .

O m n ia -P a t h é .  —  D e t í e  d e  h a in e  ( G e o r g e s  O h n M ) ;  Je C a d e a u  
d e  R in a tH n  ( P r i n c e ) .  A c t u a n t e s  m B l t a l r e s .

T lv o l í - C i n é m a ,  —  D e  2 í ) .  8 0  4  8  h .  8 0 , Je*  M y s l é r e s  d e  
N e w - T o r k .

F o l i e s -D r a m a t iq n e s .  —  T o u s  i e s  j o u r s ,  m a U n é e  e t  s o l r é e  ¡ 
t r o i s  h e i j r e s  d e  « p e o t a c i e  ín c o m p a r a b i e .  G r a n d  o r c b e s t r e .

C O M M E H T  C O h R lG E B  UH T E I H T  D É F E C T Ü E Ü X  

C o B s e i l s  d ' u n  s p é c i a l i s t e

L e s  v i ' l a i n s  t e i n t s ,  h l ó m e s  o o i  t e r r e u x ,  l e s  f a o u -  
t o n s  e t  I e s  r i d e s  s o n l  p r e s q i x e  t o u j o u r s  d u s  á  l ’ a c -  
c u m u l a t i o n  d e s  s q u a m e s  ( é c a i l l e s  m i n u s c u l e s  q u i  
c o m p o s e n t  l a  p e a u  e x t é r i e u r e  o u  é p i d e r m o ) .  N o r -  
m a l e m e n t ,  c e t t e  p e a u  e x t é r i e u r e  e s t  f o r m é e  d ’ u n e  
o o u e h e  m i n e e ,  t r a n s p a r e n ; t e ,  q u i  p r o t é g e  l a  d é l i -  
c a t r é s e  e t  l ' é c l a t  d u  d e r m e  s o u s - j a c e n t  :  l e s  s q u a -  
m e s  s o n t  é l l m i n é e s  e x t é r i e u r e m e n t  a u  f u r  e t  á  m e ­
s u r e  q u e  l a  c o u c h e  i n t é r i e u r e  e s t  r e n o u v e l é e ,  m a i s  
T e f f e t  d e s  i n t e i r ^ r i e s ,  l e  m a n q u e  d e  s o i n s  o u  
l ’e m p l O F d e  l o t i o n s  d e  t o i l e t t e  e t  n e  s a v o n s  a l c a l i n s  
p r o v o q u e n t  l ’ a m a s  e t  l ’ i n d u r a t i o n  d e  c e s  . s q u a m e s ,  
á  p e u  p r é s  o o m m e  c e l a  s e  p r o d u i t  p o u r  l a  p l a n t e  
d e s  p i e d s .  L e s  s a v o n s  e l  ¡ e s  o r é m e s  o r d i n a i r e s  
r i o n t  q u e  p e u  o u  p o i n t  d ' e f f e t  s u r  c e t t e  c o u c h e  d o  
s q u a m e s  m o r t e s ,  q u i  n e  p e u v e n t  é t r e  é l i m i n é e s  
s a n s  s u i t e s  f á c h e u e e s  q u ’ a u  m o y e n  d ’ u n  d i s s o l -  
v a n t  v ^ é t a l ,  n o n  c a u s t i q u e ,  c o n n u  d e s  c h i m i s t e s  
s o u s  l e  n o m  d e  c i r e  a s e p t w i e .  S i  l ' o n  a p p l i q u é  c h a ­
q u é  s o i r  u n e  b o n n e  q u a n t i t é  d e  c e t t e  c i r e ,  c o m m e  
o n  l e  f a H  d ' u n  ( W l d - o r o a m  ( r r d i n a i r c ,  a u  b o u l  d e  
q u e l q u e s  j o u r s  l a  o o u e h e  © o t i é r e  d e  s q u a m e e  m o r -  
t e s  a u r a  é t é  e n l e v é e ,  d o n n a n t  p l a c e  á  c e  t e i n t  
d o u x  e t  d é ü e a t  d s  i ’e n f a n c e .  L ’ e m p l o i  i n t e r m i t -  
t e n t  d e  l a  c i r e  a s e p t i n e  p u r o  s u f f i r a  m é m e  p o u r  
a s s u r e r  l a  c o n s e r v a í i o n  d u n  t e i n t  m a g m i l i p i e  a u x  
p M ’s o m i e s  d ’ u n  f t g e  m é m e  a v i w c é .
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L E  P O IL U  C H E Z  S A  M A R R A IN E , par benjamín rabier

— Vous permettez m on ami ?
— Si maciame veut m on m asque i

F E U I U L E T O N  D ’  h E X C E L S I O R  •  D U  1 1  J A N V I E R  1 9 1 6

■,1 2 ;

’AVÍATEUR INCONNU
Grand román inédit

PAR

M A R C E L  A L L A I N

C h a p i t r b  V  

E lle . . .
(Suite)

II n'avait jamais pu se décíder á parler.
La  veille. encore, alors qu’il faisait mander Jo- 

selto dans son cabinet particulier, il avait élé sur 
le point de se Iivrer. I I  s'était résolu á lui confler 
son secret.

E t  cependant, il s’était tu.
II avait bien fait, peut-étre?
Celte jeune fllle, que tout son amour n’avait pu 

toucher, cette jeune filie qu’il adorait, qui était sa 
tlancée. il avait pu la connalire soudain sous un 
jo u r loul nouveau, sous un jo u r horrible.

Pour quatre-vingt mille irancs —  pour un peu 
d ’o r  —  eUe lu i avait vendu sa viel

D u  piédestal oü 11 l’avait mise, elle s’était la is- 
sée torñber elle-méme.

Josette, I’adorable Josette, l'exquise et divine

oréature qui Tavait tortfuré par sa trop grande 
íldélité, le sorl avait eu oette dérision de vouloir 
qüelle racceptát comme flaneé, lui-m ém e.

C’était pourtant cette Joselte-lá qui. mainte­
nant que Eelbert venait de s’éloigner lu i étrei- 
gnail passionnément la m ain, de Iratrelnte farou- 
cho et crispée des femmes qui aiment et qui ont 
pcur.

C’était elle qui rálait d'une voix  d ’aogoisse:
—  Je vous en supplíe, ditcs-m oi la vérité?... 

Vous vous étes engagé? Vous allez partir?...
Nobody, d 'un geste lassé, voulut repousser J o - 

sette.
Elle  lui faisait horreur, pour le mensoiige de 

son amour, pour la comédie de son affection.
—  Ainsi, vous ra’aviez télégraphié? continuait 

la jeune fllle sans comprendre qü o n  l’écartait- 
Vous m’aviez télégraphié que vous vouliez mon 
adieu?... E h  bieni écoutez-lel et que cet adieu 
soit une nouvelle promesse de ne jamais aimer 
que vous...

Elle frisáonna de joie, au tressaillement qüavait 
eu Nobody.

—  ü n  tressaillement d ’am ourl pensait Josette.
EHe eút crié d'horreur en devinanl la réflexion

qui venait d ’arracher un sursaut á son flaneé:
—  Hélas! elle me répéte les propres mots que 

je Iu i ai dits hier soir.
Mais Josette pleurait.
—  Le mensonge et la comédie savent done avoir 

des sanglots? se demanda Gilbert de B o s ^ .
E l  rl céda pourtant k  l’émoi de cet adieu.
U n  instant, il oublia la Josette des «  Ateliers 

du Caprice »  : 11 ne v it plus que la flancée aimée, 
fidéle, l’adorable, la divine visión qui incarnait 
pour lui l’amour, tout l’amour de sa jeunesse.

Josette oe fut plus dans sa pensée, la menteuse 
créature a ü u n  p e u d o r avaitdécidéeá ee parjurer.

E n  elle revécut la visión puré, radieuse de la jeu 
filie choisie entre toutes, entre toutes aiméc, sfl-l 
crétement, obstinément, dans l’auiéole du iiiys-l 
tére.

Alors, respeclueusement —  si respectueusemM 
—  il éleva sa main mignonne jusqu’á ses lévres :

—  A u  revoir. Josettel
I! üentendit méme pas sa réponse.
Le vertige était en lu i —  ce vertige houleux qu#|

l’on voit au creux des mers démontées. Ses senU-l 
ments s'entrechoquaient, se battaient... il y  avalH 
de l’écume dans sa pensée I

Mais Josette, soudain, semblait vouloir maitris 
sa propre émotion :

—  Je  vous en prie... Vous partea cetle nuií| 
méme?

—  Sans doute! Voua le savez bienl
La  voix de la jeune filie trembla pendant qüelWj

demandait encore :
—  Gur votre appareil ordinaire?
—  Non pas. Sur le u ” 20.
Nobody répondait roachinalemenll ,
Hélas! s’il avait connu toute la vérité, s’ll avay 

su la besi^ne horrible k  laquelle s’était adono* 
Josette avant son arrivée dans le hangar, cette b®'] 
sogne qui, bien plus que son amour, l’avail co» 
duite á Buc, sans doute il se serait demandé poUP 
quoi, á sa réponse, Josette avait paru frérqir.

L a  jeune lemme, cependant, parlait encore, <»j 
cette voix douce, musicale que Gilbert de I!os!|| 
n’avait jamais pu entendre sans éprouver uQ»| 
émotion folie.

—  A h ! l’horrible chose, m u rm u ra -t-e lle , 
cette guerre abominable!... Dans quelle terrib» 
angoisse je vais vivre!... .

—  EsL-ce done sur moi que vous vous apifoys**
Elle  ne répondit pas. Alors, il se Ilt son b o i ^ :

reau. II insista:

Ayuntamiento de Madrid



Mardi l i  janvier 1916 EXCELSIOR, IT

L E S S P O R T S )
C Y C L I S M E

t ’ O V . P .  * u  V é l o d r o m e  d ’ H i v e r .  —  D h n a n o h e  m a t i n ,  
n  B ie n  4 ''. ’ l'*<’ i p 'V l k j u e  P a r i s t e u n e  a  f a i t  d i s p i r l e r  W i ' ;  
l i i í n i o f l  d e  c o u r s e s  a u  V i H o d r o j n e  « f H i v e r .  E n  v o i c i  l e s  
í ^ i i l a t s  ;  V i t e s s n ,  1 .0 0 0  m .  ( f l n a i c )  ■: 1 . T i m b e r t ,  2 .  
n w a je á jN l ,  3 .  B t i a n l ,  i .  D o d u .  —  H a n d i c a p ,  1 .0 0 0  m .  
S L t . - '  ■ t .  B o n n i c a r d  ( S c r . ' .  2 .  T i m l w r i  ( s e r . l ,  3 .  
S i a í d  ' j O  JU .', A .  P u r l u  < 6 0  n i . ; .  O f I l c i H s  : M M .  G . 
^ j p p o .  p c ' l 'W e i i l  ;  P .  D e s v a g e s ,  *M. D u b o i ? ,  L .  B a r t i i e r .

L e »  S i í  j o u r *  d 'A m é r i q u e .  —  E r r e i i c  n 'e s t '  p a s  
©■Kiii'.t n i  ( ' l a 's e n K 'n t . . .  o i e i  r e c U f l é  l e  c l a s s o m e n t  d e ?

. l i i i i r s  d 'A m O r i q u e  :  1 .  G r e n d a  e t  H U I ,
■)? i h j í u í '  ;  M .a c  Ñ a m a r a  e t  S p e a r s ,  i i  p o i n t s  :  3 .  M a g í n  
(■ L a \ > ¡' ii> e ,  7 5  p o in t . ?  ;  4 .  T A o m a .?  e t  B y a n ,  7 5  p o i n t s : 
h P i i p i i i ?  e t  E g g .  S í  p o i n t s  ;  6 ,  E a t o n  e t  M a d d e n ,  9 7

...i j  A o  .  o» t t u t s  :  7 .  M o r a n  e t  \ V ; d l l i o u r ,  1 0 8  p o i n l s  ;  8 .  H a i ü e y  
e l  H a k s te a  l .  1 1 7  p o i n l . ? ;  ü .  D r o l j á c f i  e l  O íW T y . 1 3 0  p o i n t s ;
10 . S é r te ) e t  L i n a r t ,  1 5 1  p o i n t s ;  1 1 .  I l a n s e n  e t  M i t t e n ,  
158 p o i n l ' .

A V I A T IO N

A t t r i l n i t i o i i s  d e »  m é c a n i c i e n »  d e  l ' a v i a t i o n ,  —  L e s  
e j l n t w t í o n s  q u i  s e r o n t  d é v o l u e s  a u  f r o n t  a u x  m é c a n i -  
í i e n s  d e  r a v i a l í o n d c l a s s e  1 9 1 6 )  d é l e n t c u r e  d e  b r e v e t '  
j o ü t  í e s  s i i i v a n t e s  :

1 *  L e s  m é e a n i c i e n . s  d e  m o t e u r s  d ' a v i a t i o n ,  a J I e o M s  á  
d e s  e s e a i l r í U e s  o u  d e s  p a r o s  d ' a v i a t i o n ,  s o n t  p l u s  s p é -  
( á í e m e n t  . c h a r g d s  d e  i ' e n t r e t i e n  e t  ¿ e s  r é p a r & t i o n s  d e  
la  p a r t i e  m é c a n i q u c  d e s  a q j p a p e i l s  ;

2 ’  I .p ?  n i d e a n i c l e n s  n i o n t e u r s  d ’ a v i o n á  a s s u r e n t ,  d a n s  
íe s  m i n i e s  f o r i n a t i o n s ,  I 'e n t r e t i e n  e l  l e s  r é p a r a l i o n s  d e  
¡■avión  p r o p r c m e n t  d i t .

L e s  n i é o a n i c i e n s  d ' a v i a t i o n  r e c o i v e n t  d e  r a v a n c e m e n t  
d a o s  l e s  r a O m e s  c o Q d iU u i i s  q u e  l e s  h o m m e s  d e  t r o u p e  
d » ?  a a l r . ' ?  a r m e s .

K o n v e a u  c e n t r e  d ' e n t r a i n e m e n t -  —  L e s  d i v i s i o n s  d ’ e n -  
t r a ln e n a - i i i  d u  B o u r g c t  é t a n t  d o v e n u e s  i m p o r t a n t e ^  s o n t  
e n  t r a in  d e  í ' i n . s t a l l e r  a  P l e s s i s - B e H e v i ü e .  E U e s  s e r o n t  
so u s  l e s  o r d r e s  d u  o e ip l t a m e  V o i s i n .

E n c o r é  u n  a v i a t e u r  q u i ,  é v a d é ,  r e t o u m e  a u  i r o n t .  —  
II y  a  q u a t o r z e  m o i s  q u e  l ' a v i a t e u r  P r a c o u i t a l ,  l i le .s s é ,  
é ta it  f a i l  p r i s M i n i e r .  A p r é s  u n e  p r e m i é r e  t e n t a t i v e  d ' é v a -  
t ío n , o ú  ¡1 é c t i o u a l l ,  i l  r é u s s i s s a i t  o e t t e  f o i s  é  t r o m . p e r  
ta  t l g r i a i K e  d e  s e s  g a r d i e n s  e t  a r r i v a i l  á  P a r í s .  D a n s  
i ju e lq u e s  j o u r s ,  1 1  r e g a g n e r a  l e  f r o n t .

I I A c a d e m ia ”
L e »  r é u s i o n »  d 'a u j o u r d ’ h u l  

I ¿W N '-T U N N IS  ; m a l í n  e t  a p r é s - m l d i ,  6 4 , J jo u le v .  V l c t o r -  
f l u p o ,  4  N e u i l l y .

C Ü L T IH E  P I i y s iQ U E  : 10 . w i r e s ,  I n a t iu t  K u jn lt M l.  7 0  O í» , 
i «  d e s  S a lM s -P O r e s  ;  p r o f e s s e u r  ; M . S a n d b e r g ’. SO b .  3 0 , 
OouTS d e  M m e  D u fa u r .  5 , r i t e  E u r y a í e - D r t ia y n m .

COL'R.? P E  C H t t i 'R  : e o  h .  4 3 ,  « u  C l a l n o o p t ,  1 6 , r u e  d e  
Ceiaís, S0115 la  r t íp e c t ío o  d e  M Ile  M . -A .  S i r c e t  d o  V a u r c s m o n t ,  
P « fe s .? i  i i r  ele c h a n t .

• A e a .te jn la  • . P r e s k le n t e  ;  M m e  ) «  d u o i i e e « e - d 'C » d a  d o u a l -  
rttee  ;  d j r e c v e o r - r o B B i t e u r  r M . O . d e  L « f r « t é .  C o t U a t lo n  a n -  
• • e ile  ; 1 3  f r a n r e .  S i é g e  s o r ia J  :  8 8 , « v .  d e s  c b a m p s - E ^ - s é c a .

Conférences
V e n d r e d i  p r o c J i a i n  1 4  j a n v i e r ,  d  5  l i e u r e s ,  r e p r i s e  d e s  

« o n f é r e n c e s  o r g a i i i s e e s  p a r  l 'A l l i a n e e  d ’b y g i é n e  s o c i a l e ,  
d a n s  r i l d l o l  d u  M u s é e  S o c i a l .

L e  s u j e t  t r a i t é  s e r a  :  »  L a  g u e r r e  e t  l a  r é p a r t i t i o n  
o*"? d o m m a g e s .  »

L a  c i m f é r e n c e  s e r a  f a i t e  p a r  M .  P e r d i n a i u l  L a r n a u d e ,  
d o y e n  d e  l a  F a c u l t é  d e  D r o i t  d e  P a r i s ,  s o u s  d a  p r é s i -  
d e n c e  d e  A I.' H é b r a r d  d e  V i l l c n e u v e ,  p r é s i d e n t  d e  s e c t i o n  
s u  C o n s e i l  d ’ E t a t .

C B L O C -N O T E S  )
IN F O R M A T IO N S

—  S . S .  U  p o p *  B e n o U  X V  a  sa m e d i e n  a u d ie n c e  p r iv é e  
M g r  l ’é ré < ju e  d e  K a m u r .

—  L e  n o u v e a u  p r é s id e n t  d e  la  C o n fé d é r a t io n  b e lv é t iq u e ,  
M . D e c c p p t t ,  q o i  a v a it  d ü  ré c e n u n e n t  s u b ir  u n e  o p é r a t io n  d e  
r a p p e n d ic i t e ,  ea t c o m p lé te m e n t  ré ta U íf e t  s  r e p r is  se s  f o n c t io n s  
a u  P a U t s  fe d e r a l ,  ¿  B e r o e .  ( N e w  Y o r k  H e r a l d . )

— • i f .  I s w o ls k y ,  in te r p r é te  s ta g U ir e  d a n s  u n  é t a t -m a jo r  a u x  
a rm é e s , es t  p r o m a  a u  g ra d e  d ’ o f f i c í c r  in te r p r e te  d e  3* c la s se  
a u  t it r e  é tra n g e r , p o u r  la  la n g u e  jd le m a n d e , E n g a g é  a u  d é b u t 
d e  la  g u e r r e , c e  j e u n e  e t  v a i lla n t  o f f ic ie r  es t  l e  fiJs d e  S .  E x c .  
T a m b a s s e d e u r  d e  K u a s ie  e n  F ra n e e .

M A R I A G E S
—  P r o c h a in  e m e n t  se r a  c é lé b r é  le  m a r ia g e  d e  3 / .  M a n u e l  4 *  

L a  T o r r e ,  f i ls  d u  m a rq u is  d e  L a  T o r r e ,  d é c é d é , e t  d e  la  m ar* 
q u ise , n é e  R u iz  d e  L a  P r a d a , a v e c  M U e  J en n n e  A m e lo t ,  f i lie  
d u  v íe o rn te  A m e lo t  d e  La K o u s s i lb e ,  e t  d e  ia  v ic o in t e s s c  n é e  
S égur* L a m o ig n o n .

E n  r é g l í s e  d e  S a in t -S a v in  d e  B la y e  v ie n t  d ’ é tre  b é a i  l e  
n ia r i* R e  d e  M . C é l e s t e  B e r t e a u d ,  l ie u te n a n t  a u  68* r é g im e n t  
d H n fa n te r ie , a v e c  M U e  M a d e l e in e  N o u h e t .

N A IS S A N C E S
—  L a  co tH tes ee  P i e r r e  d e  C h a t'cg H a e, d o n t  l e  m a r i e s t  au  

fr o n t ,  a  m is  a u  m o n d e  u n e  filie ,
—  L a  c o m t e s s e  A n t o in e  F é v r e  d ' A r d e r  a  d o n n é  l e  j o u r  a  

t r o i s  f i lie s  q u i o n t  é té  a ^ ^ l é e s  V ic t o i r e ,  F ra n e e , lasK lora .
—  L a  v ic o m te s s e  H e n r y  - d e  S a in t -V in c e n s  ea t m e re  d ’u n  fila  

q u i a  r e c u  le  p r é n o m  d e  C u y .

D E V I L S
n o u s  a p p r e c o n s  la  m o r t  :
D e  J f .  P a u l  T o n m a d e ,  c o n a e i l le r  á  l a  c o u r  d ’a p p e l d e  P a r ís , 

f r é r e  d u  l ie u t e n t n t -c o lo n e l ,  d é p u té  d e  P a r is ,  d é c é d é  á  V er& a iU es}
D e  M m e  G e o r g e s  A u b r y ,  fe m m e  d e  a o t r e  c o n í r é r c  M .  G e o r g e s  

A u b r y ,  r é d t c t e u r  á  la  Ú h e r t é ,  p r é s id e n t  d e  í ’ A a a o c ía t ío n  d e s  
jo u r n a l i í t e s  p a r le m e n ta ire s , d é c é d é e  l c  8  j » v i e r  á  T  E staque* 
P la g e ,  p r é s  d e  M a r s e il le :

D e  M m e  L a n e l ,  fe m m e  d e  S .  E x c .  l e  B Ú pistre d e  F r a n c o  a u  
B r é s il ,  d é c é d é e  á  R Ío * d e * J a n e íro :

D e  M . E m m a n u e i S ck lH m téer ffer , m in is t r e  ^ é t K p o t e a t ia ir e ,  dé* 
c e d e  su b jte m c n t  i  V e v e y ;  i l  a v a it  é p o u se  M Ile  M o n n ie r j

D e  A i. P r c d é n c -E t io u ú r d  B o n e r ,  s o u ^ -d ir c c t c u r  á  la  c o n d it io n  
d «  s o i e s  e t  la in e s  á  la  ch a m b re  d e  e o c o m c r c e  d e  P a r ís ,  in g é n ie u r -  
cb im is te  m il í la ir c  á  l a  p o u d r e r ie  n a t ie n a le  d e  S a in t*C h a m a s 
(B o u c h e s -d u -R h ó n e ) ,  d é c é d é  a  Jl<tarsciUe, d e  tre n te -sb c  a n s :

D e  J í .  A n o t ó l e  L e f é b u r e ,  I c  d é v o u é  c o l la b o r a t c u r  d e  ia  atai- 
s o n  P le y e l ;
. P *  ^  Í.OVÍÍÍ- C orcÍH Í, p r é » id « n t c  d e  U  C r o ix .R o u g c
ita J ien n e, d e c e d é e  su b ite m e n t  á  F lo r e n e e ;

5 '  H.’ " ’ ’ '  B r e n a n ,  d é e é d é  i  l ’i g e  d e  s o l ía n t e  e t  u n  a n s ;
- i -  .  ‘é / o r g c s  P e M ,  in g é n ie u r  d e s  a n s  e t  m a n u fa c tu r e s , dé- 

c e d e , a©e d e  s o ix a n te -q u a to r z e  ans.

La Bourse de Paris
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E t a c e l le n i  d é f t i i t  .d s  s < in * t a o .  N o n  s e u l e m e n t  i »  t a m x M é  a 
e t é  q i u s l - g é n é r a i e ,  m w .?  Ja  b a u s s e  s  f a l i  <li¡ n o u v c a u v  p p o -  
r r é s  t o i 3  u n  e o n a i n  n o m b r e  d e  c o m p a T -t lm e n t s .  P a n u l  le a  
p4uB f a v o r l i é a ,  n o w n s  d ’a b o p ü  « e í u i  d e  n o s  r e n t e s ,  o ü  le  
o  0 /0  n o u v e a u  p a s s e  a 8 8 ,3 5  í e  ltt> éré  « l  8 8 ,5 0  ! e  n o n  l lb O r é  
L e  3  0 /0  p e i D é t u o l  s ’ in s o r i t  a  6 3 .7 5 ,  í c  3  i / a  0 /0  4  e o .  .\ u x  
ío iw la  é t r a n f t f f s ,  o n  a  t r a i i é  i ’ E x t é r t c i i r e  e s f /a g w i l e  4  8 7  5 0  
,  D a n a  l e  g v o u p e  d e  n o *  g r a m ic a  b a n ir u e * ,  l a  B a n o u e  <i8 

'P M J tite  e c  T O tt p o r t é e  4  4 .4 0 0 .
R í e n  d ’ h H é r c s s i n l  4  s l g u a i e r  d u  cO Ié  d e s  a c t i o n s  d e  n o s  

g r a n d ?  C h e m J n s .
P a r  a U íe u r s .  í c  R i o  r e g a g n e  u n e  l é g é n e  f r a c t i o n  4  1 ,5 7 4  
E n  b a n q w ,  le s  v a ile e p s  d e  c a o u t c b o u e  o n t  é t é  4  n o u v e a u  

r e r t i e r c h é c s .  D e  m é m e  le s  c u p r í f é r é s  a m é r lo a i n e s  o n t  e u  
d e a  d e m a n d e s  a s s e z  s u j v i c s .

C O U R S  D E S  C H A N C E S
L o n d r e s .  2 7 .8 3  ; S u i s s e ,  I 1 3  ;  A im s te n ia ín , 8 6 6  • P é t r o c r a d  

1 73  ;  .N e w -Y o r k ,  5 84  ;  I t a l f e ,  8 7  1 /2  ;  B a r c e l o n e ,  3 3 6 . '

L a  d o c u m e n t a t i o n  s u r  l a  g u e r r e ,  l a  p l u s  c o m p ié t e , ta  
p l u s  e x a o t e ,  e s t  f o u m i e  p a r  l a  c o U e c t i o n  rl’  -  F . x e s l g i o r  • . 
D e m a n d e r  c o n d i t i o n s  s p é c i a l e s  á  s e s  b w e a u x .

C o  m  m  IX n  i qxiés
v M *  iR i  n o m b r o  c M i ^ é r a h l e  d 'A l s a c lc n a - L o T T a l i i s  s e  « W  

« i t « f é e  d e p m s  4 e  d é b u t  d e  U  g a e n t .  b o a n c o u p  d 'e n t r e  e u x  
o n t  ia t e s é  e n  A J sa e o  l e u r s  f a m i l l e s  d o iU  II*  s o n t  s a n s  n o o *  
v e d le s .  D t a g é m li ié s  d a n s  I e s  d ^ ó i a ,  e n  F r a s e e  o u  e n  A lg é r t o  
o u  e n v o y é s  a u  M a r o c ,  e o  T u n t s i e ,  B e a ü c o u p  n 'o n t  p u  t r o n v e í  
e n ccu M  l 'a l d e  m e i e r n e B e  e t  t u o r a le  n é c e s s a i r e .  L 'L C u v r a  d o  
H a u t -R b i n ,  4 .  r a o  O a r a n c lé r e ,  d e m a n d e  p o o r  e u z  d e s  p w -  
r a ln s  e t  d e *  m a i r a l n e s .

. x H E R N I E
ciM«oeoaéqtt«aeef UchasMfMot ist^lliblemenímppriméoo^Nt 
la O0vrel Appareil sana reseo rt^  A . CLAVER1£« 
Lire la Treútó de la Hemie. eovoyé gráfi* ct dncrétenieet pog 
Me A. CLAVERlE, 2M» Faabocog-Siiot-MtrtÍD, PARIS. 
Aprliaafieiu tooi le* jooit de 9 h. i  7 h. Pa**iis«f tous las 2 tOtt9 
deM W miacÍDale* lilla* de pcmrioee.

H M A N D S Z

LA TOURISTE
B A Ñ O S  M O L L E T I S R E

SPIRÁLE 
.E ZTE N SIB L E

T R O IS  C O U R B ESS u p p r im a n t t o o t  g i ls s e m e n t.  ___
4 '* 0 u a t ité  ;  U a r q u e  O r .  2 ~ * Q u a l i t é :S [ a r c 'u e  r o u g e .  
S n  Y tn te  d o n a  U t  S r a n d s  U a g a t ú i t  s t  b O M U t U a u u n t  

<U C h a u t tu r a t ,  f í o u v t a u i t í ,  S p o r u ,
G a o s  : l a  Tourísie, P a r í s .

VIN de
PHOSPHOOLYGERATE 

de CHAUX
DE CHAPOTEAUT̂

FO R TIFIA N T 
S T IM L L A N T

Rs-iuamntl- ĵecialeaeol 
aux

C O N V A 1 .E S C E N  T S ,
A N É M IÉ S , 

N E U fiA S T H É N IQ U E S ,
E tc ., Etc.

O m t i  T a a t t t  I t  P h a n m a c U t . 
V E N T E  E N  C K O S :

•  M IE  V tV K N N E . P A a t S .

gérant :  V í c t o r  L a ü v e r g n a t .

I m p r k n e r i e ,  1 9 ,  r u e  C a d e t ,  P a r i s .  —  V o l u m a r d .

CfO<

—  Dites-.moi : je vais partir... Je puis, dans 
íbeigues heures, n'étre plus!... Etes-vous capable

franchise? Voulez-vous me dire si vous m 'a i- 
ibez... vraiment?

H vil Josette se reculer d'un pas... 71 pensa :
—  AJU la merveiüeuse comédienne!
De quel accent sublime elle lu i  répondait, en 

«ffrt:
—  Vous n’avez pas le droit de me donBnder 

«elal
• Mais il était secoué de íureiur:

—  Je ü a i pas le droit, non plus, peut-ótre, de 
Wus demander si vous n'aimez que moi ?».

Josette se reculait oneore, comme atteinte en 
plein c(Eur...

E t l i l i ,  lui —  le malheureux qui se Ivisait mal —  
*0 voulut encore plus ardemmeiil cruel :

■7 - Vous ue sauriez aimer personne autre que 
®oi ?... Vous me le jurez ?

Une ripoíte lu i arriva, cinglante, mortelle :
—  1‘oupquoi me quostionner ainsi ? V oulez- 

•ous done gue je vous méprise ?
, Müis il né sentait pas la douleur que lu i faisait 
^  soulTrance de Josette. C'était déjá une bataille 
3®>1 livrait, et les blessuras ne se sentenl point 
vans la chalaur des actions.
T *  Je sais bien ! flt-i! lentemení. Vous n’étes 
poini de celles qui abandonnent u n  flaneé... quand 
•= serait pour une fortune !
1 1  y  eut un ioui-d siience —  l'un de ces sileneos 

^“‘ parient plus haut que toutes les paroles, 
aiiv P^“ f-é lre  aurait pu contraindre Josette 
i *  nécessaires eoiiüdences... Mais ce m ot-Iá, N o- 

ne le disait point. I I  le taisait. II faisait pis 
: ;l n'y songeait méme pas.

<¡roire ? Que comprendre ? 
jj^l^Cessons de plaisanter ! d it - i l  durement, ápre-

—  Oui, aoyons sérieux I
lis semblaiont convenir d ’une tréve, ils sem- 

blaient —  lous deux —  comprendre q ü ils  ne pou­
vaient point parler, qu’iis avaient —  l’uii el ’au­
tre —  des secrete tragiques q ü ils  ne pouvaient 
pas se Tévéler.

E t  Josette. la premiére, osa rompre le siience.
—  Dites-m oi, Nobody... une question qui me 

torture... un probiéme dont je  ne trouve pas la 
solution : puisque c’est r.Mlemagin' qui a voulu 
la guerre, se rait-il légHime, serait-il utile, serait- 
il patriotinue, ai cela élait possible, d’aasassiner 
le misérab e, d’exécuter plutót l'assassHi qui a 
voulu cette chose horrible, qui U  veut eneore?

Mais la question, en vérité, était si surprenante, 
qu’elle tira it á Nobody un éclal de rire.

—  A h  ?a ! que révez-vous ? Vous songez sans 
doute au kronprinz d'Allemagne ? C’est lu i que 
vous rendez responsable du conflit possible ?

L a  voix coupante de Josette, une voix qui n'a­
vait plus rien de son charme ordinaire, apoetro- 
pha Nobody ;

—  L u i ou un autre, qüim porte, vous d i8- je  1 
Le véritable auteur de la guerre, fa ud ra it-il le 
tuer ?

Nobody haussa les épaules :
—  Je  ne vous comprends pas du tout. Mais i! 

me semble, cependant, q ü u n  assassmal n’osl ja ­
mais permis. L a  guerre est une ohose horrible, 
mais elle a, néanmoins. son code, ses lois d’b on- 
neur. Tu e r Guillaum e I I  ou le kronprinz, ce doit 
étre un fait d’armes, oe ne peuL-étre le r^ u H a t  
d’un crime 1

—  Je le p «isa is  bien 1 m urm ura Josette.
Nobody continuait ;
—  E t  puis, c’est une guerre de revanche qui 

commenoe, c’est une guerre glorieuse 1 La  Franee

ne la voulait pas, mais la Franee n ’a pas de raison 
de la fu ir !

Oc, Nobody, soüdain, s’interrom pit :
—  Q u ’avez-vous done ? Quo dites-vous ?
I l . l u i  paraissait que Josette était prés de dé-

faillir. II avait cru  qüelle venait de niurm urer 
eos mots incampréhensibles :

—  L ’ Homme N oir !... le tuer !... pas méme 1...

Q h a p i t r e  V I  

M e ' u r t r - i é r e  ?

—  Fáehé de vous déranger. mon bon! mais le 
signal de départ vient d’étre donné. Mademoiselle, 
Dé me maudissez pas si je  viens ainsi relaneer 
Nobody 1... Nécessité de guerre !...

Le képi á la main. galammenl incliné, Felbort, 
soudainemenl appani á Tentrée du hangar, sod- 
ria it au groupe de Josette ot de Nolm ^-.

Le jeune homme repouesa sa ftan'ée':
—  C'est vra i ! m u rn iu ra it-il ; j  oubliaie Theurel
II se .retournait vers Josette —  qui semblait

avoir dompté sa défaillanre — • et lui repreiiait !a 
main :

—  Nous venons de diré bien des folies, je crois. 
Mais, qüim porte ! Voici le moment de p a rtir. Quo 
notre adieu soil dous, Josette! Le  voulez-vous?

B t il pressa d<> nouveau —  uno eecoude — ■ 
contre ses lévres fréniissantes, oette petite main 
qu’on lui ^aiKlonnait.

Alora, Nobody voulut chasser la p©ns*‘P de cetto 
femme, q ü il  sükirait toujours, malgré touL qu'H 
chérissait de plus en plus.

L a  iu ite  á  dem ain.

Ayuntamiento de Madrid
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LA  C U R E  DE P L E I N  A IR

S u r  une p la g e  de 3a B elg iq u e  n o n  in v e stie , e x is te  un  h ó p ita l d e  p e tits  b le s s é s  oü , lo rsq u e le te m p s  e s t  fa v o r a b le , on  
tr a n sp o r te  au  p le in  a ir  le s  m a la d e s  d a n s  le u rs  lit s . C e ré g im e  le u r  e s t  p a r tie u lié re m e n t a g réa b le .

Le pírate de bronze U n e croix-rouge russe

C e tte  s ta tu e  d e l ’a m ira l v o n  T ir p itz  v a  étre  é r ig é e  su r  une  
p la c e  p u b liq u e d e B e r lín . E lle  sera  o r ie n té e  r e g a r d a n t la  m e r  
du  N o rd ,

C e tte  v a illa n te  R u sse  v o y a g e  p lu sie u rs  fo is  par jo u r , á 
c h e v a l, á tra v e rs  le s  s te p p e s  d é v a sté e s . D e p u is  d e s  m o is , ell€  
a  a d o p té  le  c o stu m e  m a sc u lin .

Ayuntamiento de Madrid




